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JOSEPH BONAPARTE. 
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PRINCE, 



Aussi mhabile à donner des louan- 
ges j que vous êtes peu disposé à les 
écouter , je ne fatiguerai pas votre 
Altesse Impériale par des éloges im- 
portuns. Je laisserai parler pour moi 
vos grandes et heureuses négociations / 
je laisserai aux vœux du Tribunat f 
aux suffrages des citoyens , à attester 
que vos éclatans services ont fait une 
impression profonde sur tous les esprits t 
et vous ont obtenu la récompense que 
les grands cœurs ambitionnent , des gages 
certains de V estime et de la reconnais - 
sance publique. 

Attaché aux principes et aux idées 
libérales qui honorent le siècle , vous ne 
trouvez de bonheur que dans votre dé- 
vouement à la chose publique ; et vous 
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n'estimez que les hommes qui f à votre 
exemple , consacrent tout leur fents et 
toutes leurs Jacultés au service de la 
patrie . 

C'est donc pour acquérir de nouveaux 
1 droits à l'amitié dont vous m'honorez , 
que j'ai rédigé le Traité élémentaire dont 
votre .Altesse Impériale a daigné agréer 
depuis long-tems V hommage ; et je rece- 
vrai un double prix de mes travaux , si 
ce Traité est accueilli , sous vos auspices f 
comme un ouvrage utile , et s’il est en 
même-tems à vos yeux une preuve de 
mon zèle pour le bien public } et un témoi- 
gnage du désir que j'ai de me rendre de 
plus en plus digne de votre bienveillance. 

Je prie votre Altesse Impériale d’a- 
gréer la nouvelle expression de mon in- 
violable et respectueux attachement. 

Le Préfet du département de la Nièvre , 

P. A. AD ET. 

. Ncrers j ce premier Messidor an ifc 
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AVANT-PROPOS. 



répète depuis long-tems qu’il est 
très-difficile de faire un livre élémentaire. 
J’ai éprouvé, pour ma part, que jamais 
on n’a dit rien de plus vrai ; et je con- 
fesse que si je n’avais eu le désir de ré- 
pondre au vœu de personnes que j’aime , 
que je respecte , et qui m’ont invité â 
me charger de cet ouvrage ; que si je 
n’avais pas été pressé par la noble envie 
de concourir aux vues bienfaisantes et 
paternelles du Gouvernement , j’aurais 
abandonné la tâche don t je m’étais chargé, 
presqu’au moment même où je venais de 
l’entreprendre. 

Il n’en est pas d’un traité élémentaire, 
comme d’un ouvrage où l’on développe 
ses propres idées , où l’on est maître de dé- 
terminer à son gré l’espace que l’on veut 
parcourir, la route que l’on veut suivre j 
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où l’on ne connaît d’autres lois que celles 
de sa volonté. Ici l’étendue de la carrière 
est limitée : la méthode sévère doit tra- 
cer la marche dont il n’est pas permis 
de s’écarter. Tous les objets qui se pré- 
sentent sur la route , doivent être con- 
sidérés avec l’attention qu’ils méritent. 
Par-tout il faut être à-la-fois clair et con- 
cis. Quelles difficultés à surmonter ! quels 
obstacles à vaincre ! et lors même qu’on 
remplit ces conditions, quel mérite peut- 
on se croire ? On emploie les matériaux 
que le génie, la sagacité, la patience ont 
préparés, et on n’a le plus souvent à soi 
que la forme de l’exposition , l’enchaîne- 
ment des résultats. Il faut nécessaire- 
ment être excité par le désir d’être utile 
pour se jeter dans une telle entreprise. 

Ce seul motif m’a fait rédiger cet ou- 
vrage , destiné à l’enseignement des Ly- 
cées. Ce n’est qu’avec une sorte de crainte 
que je le mets au jour. J’ai senti ce que 
devait être un traité élémentaire. Si je 
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AVANT-PROPOS. IX 

n’ai pu rendre ce que je sentais , le juge- 
ment de mes illustres maîtres me l’ap- 
prendra. Qui aurait pu , mieux que ces 
savans , se charger de la tâche qu’ils ont 
confiée à mes faibles mains , si des tra- 
vaux plus importans n’avaient occupé et 
leur esprit et leur tems ? MM. de Port- 
Royal l’ont dit avec raison : la première 
édition d'un ouvrage ne doit être re- 
gardée que comme un essai. Je n’en- 
visage donc celui que je viens de rédi- 
ger , que sous ce rapport. Peut - être 
parviendrai-je un jour à donner quelque 
fini à l’ébauche sortie de mes mains. 
Peut-être aurait -elle été moins impar- 
faite , si j’avois pu m’aider des conseils 
et des lumières de mes amis. Mais éloi-' 
gué de Paris , mais occupé de fonctions 
importantes, je n’ai pu y consacrer que 
peu de tems. Sous ce rapport j’espère 
trouver de l’indulgence chez ceux qui 
sauront apprécier mon zèle. 

Quelques défauts qu’on puisse trouver 
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X AVANT-PROPOS* 

à cet ouvrage , je me console cependant 
en pensant que le savoir et la sagacité 
des professeurs des Lycées pourront y 
suppléer , et que dans les explications 
qu’ils donneront aux élèves , ils éclair- 
ciront ce qui leur paraîtra obscur* et 
ajouteront les détails qu’ils trouveront 
omis , ou qu’ils jugeront nécessaires. 

Il me resterait maintenant à parler 
de l’ordre que j’ai cru devoir suivre ; 
mais il est si simple, que je crois inu- 
tile d’insister sur ce point. Qu’il me 
suffise de dire que j’ai tâché de ne pro- 
céder que du connu à l’inconnu ; de ne 
jamais parler d’une substance, d’une com- 
binaison dont il n’avait pas encore été 
question , qu’au moment même où je la 
faisais connaître ; et de ne jamais m’é- 
carter de la route que je m’étais tracée. Je 
n’ai pu traiter avec détail de toutes les 
substances , de toutes les combinaisons : 
on sent que l’on ne peut parler de tous les 
faits qui constituent une science, dans des 



\ 



Digitized by Google 




AVANT-PROP OS. 



XI 



élémens. Ceux qui, après avoir lu cet 
ouvrage, voudront acquérir les connais- 
sances qu’il ne peut leur donner , pourront 
étudier les écrits de Chaptal , Fourcroy , 
Guy ton, Berthollet, Laplace, etc. ; con- 
sulter dans les Annales de Chimie les 
différens Mémoires de Vauquelin et 
d’autres savans recommandables. Avec 
du travail et de la constance , ils s’enri- 
chiront des faits innombrables que possède 
la Chimie, et ils apprendront à les lier 
ensemble à l’aide de cette théorie si 
simple et si belle , dont l’illustre et mal- 
heureux Lavoisier a été le fondateur , et 
qui est adoptée aujourd’hui par tous les 
chimistes. 

J’ai à m’excuser auprès des savans dont 
j’ai emprunté les faits consignés dans cet 
ouvrage , de ne les avoir pas toujours 
cités. J’ai compté d’autant plus sur leur 
bonté à cet égard , que leurs ouvrages 
sont tellement répandus, qu’on ne sau- 
rait me soupçonner d’avoir conçu l’idée 
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XII AVANT-PROPOS. 

de me rien approprier des nombreuses 
découvertes qui s’y trouvent contenues ; 
qu’on doit penser qu’il est impossible 
de rédiger des Elémens de Chimie sans 
s’aider des Annales de Chimie , du Sys- 
tème des connaissances chimiques de 
M. Fourcroy , des Elémens de Chimie 
de M. Chaptal , de ceux de l’Académie 
de Dijon , de quelques Mémoires de 
l’Académie des Sciences , de la Biblio- 
thèque britannique , des Recherches chi- 
miquessurla végétation, de M. Théodore 
Saussure , et de la Statique chimique de 
M. Berthollet. 
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EXPLICATION 



DIS PRINCIPAUX TUMES 

USITÉS EN CHIMIE. 



Appareil pneumato - chimique. C’est un appareil 5 
l’aide duquel on peut recueillir les fluides élastiques qui so 
dégagent d'un corps, pour les examiner séparément. , 

— Hydrargiro - pneumatique. Appareil au mercure. 
C’est un appareil dans lequel on enferme au-dessus du 
mercure , les gaz miscibles à l’eau. 

— Hydro-pneumatique. Appareil dans lequel on en- 
ferme les gaz au-dessus de l’eau. 

Calciner. Séparer, à l’aide de la chaleur, quelque 
principe volatil d’un corps. La matière qui reste est dite 
calcinée , et l’opération qu’elle a subie s’appelle calcination. 

Concentrer. Séparer , à l’aide de la chaleur, une por- 
tion d’eau qui entre comme mélange dans un liquide , afin 
que les parties de ce liquide soient plus rapprochées. L’opé- 
ration s’appelle concentration. 

Concret , adjectif, dont le sens est opposé à celui de 
liquide. , 

Cornue. Vaisseau de verre ayant la forme d'une poire, 
et terminé par un col qui se prolonge dans une direction 
horizontale. 

Creuset. Vase de terre plus haut que large, dont on se 
lert pour fondre les métaux, ou d’autres substances fusibles. 

Cristallisation. Phénomène par lequel un corps, 
dans son passage de l'état fluide à l’état solide, affecte une 
forme régulière. 

Décantation. Opération dans laquelle on décante.* 
.Voyez Décanter. 

Décanter. Séparer un liquide des molécules concrète.^ 
qu'il contient. On laisse reposer la liqueur dans un vasq 
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XIV TERMES DE CHIMIE. 

couique; la malière étrangère se dépose au fond du vase, 
et on obiient la liqueur claire, en la versant doucement, par 
inclinaison. Quelquefois , lorsque le dépôt est léger, et que 
l'on craint de troubler de nouveau la liqueur, on se sert 
d'un aiphou. 

Décaper un métal. C’est mettre I nu son tissu , lorsqu'il 
est couvert d'une légère couche d'oxide. 

Décoction. Extraction , à l'aide delà chaleur, d'une por- 
tion d’une substance, dans un véhicule approprié à l’inten- 
tion qu’on veut remplir. 

Dessication. Dessèchement d’une matière humide , b 
l’aide de la chaleur. 

Détonation. Phénomène bruyant, produit par l'exten- 
sion subite de certaines matières, dans tous les cas où il y 
a combinaison ou décomposition rapide. 

Digestion. L’action de relâcher le tissu d’un corps , eu 
laissant tremper ce corps plus ou moins de lems daus un 
liquide. 

Dissolution. Etal fluide d’un corps obtenu par l’eau , 
ou tout autre liquide, ou par le feu. L’action par laquelle 
on obtient cet état. 

Dissolvant. C’est le corps qui , dans la dissolution , 
donne sa forme à l’autre , qui prend le nom de dissokende. 

Dissoudre. Faire une dissolution. Voyez dissolution. 

Distillation. Opération par laquelle on sépare, ù 
l'aide du calorique , les substances volatiles d’avec les fixes, 
ou des substances plus ou moins facilement volalilisables 
les unes avec les autres, 

Eefervescence. Phénomène qui résulte du dégagement 
du sein d'un liquide, des fluides élastiques, dont les bulles, 
en traversant le liquide, l’agitent, le soulèvent, le recou- 
vrent de mousse ou d’écume. L'effervescence a lieu quel- 
quefois aussi à la surface d'un corps solide , lorsqu’on le met 
en coulactavec un liquide convenable. Un corps Jait effer- 
resetnee. 

Evaporation. Séparation d’une portion d’un fluide, on 
d’unesubslnnce.volatilisable , d’avec uneaulre quil’esl moins 
ou qui est fixe, à l’aide de la chaleur. 
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TERMES DE CHIMIE. XV 

Extraction. Séparation d’une matière d'avec une autre. 

Extrait. Substance séparée d’un autre corps. 

Filtre. Instrument qui sert à séparer des parties solides 
du liquide dans lequel elles sont suspendues. Voy. Filtrer. 

Filtrer. Séparer les parties hétérogènes mêlées dans 
un liquide, au moyen d’un tissu serré sur lequel on verse 
ce liquide. 

Fulmination. Phénomène plus rapide, et par consé- 
quent plu» bruyant que la détonation. 

Fusion. Etat que prennent certains corps solides, à l’aide 
d’un degré de chaleur proportionné à leur nature. 

Grillage. Voyez Torréfaction. 

Incinérer. Voyez Incinération. 

Incinération. Combustion pratiquée sur lescharbous, 
au moyen du renouvellement d'air. 

ÏNÉUSION. L’action de faire tremper une substance dans 
un liquide , pour en extraire par ce moyen les parties les 
plus solubles. On appelle aussi infusion , le résultat obtenu 
par cette opération. 

Lessive. Lessiver. Voyez Lixiviation. 

Lixiviation. L’action de séparer, au moyeu de l’eau, les 
substances solubles de celles qui sont insolubles : le résultat 
de l’opération se nomme lessive. 

Macération. Voyez Digestion. 

Malaxer. Synonyme de pétrir. 

Oxidation Etat d’un corps que l'on a combiné avec 
l'oxigène : c’est aussi l’action par laquelle on fait cette com- 
binaison. 

Oxider. Voyez Oxidation. 

Porphiriser. Réduire une matière en poudre impal- 
pable. ' 

Précipiter. Voyez Précipitation. 

Précipitation. Phénomène produit dans un liquide, 
• par l’abandon qu’une substance y fait d’une autre, n’im- 
porte par quelle cause. La substance qui revient & l’état 
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solide et tombe au fond du vase, ou qui s’échappe si elle 
est volatile , se nomme précipité. 

-ÜB^ciir. Corps que l'on met en contact avec un autre, 
afin qu’e$ réagissant sur lui , il favorise la séparation de 
^'"^esyp/incipes. Les réactifs sont les iuslruraeus immédiats 
^jKTapréclila lio u. . 

» lÜtÉrnrrc ation. Procédé par lequel on fait subir à uue 
substance une opération qu’elle a déjà éprouvée, afin de 
■ l’amener à un plus grand état de pureté. 

Rectifier. Voyez Rectification. 



Réduction. Opération par laquelle on ramène les combi- 
naisons des métaux avec l’oxigène , à l’état métallique pur. 

Réduire. Voyez Réduction. 

Résidu. La portion d’un corps qui subsiste après la 
séparation de certaiuçs parties de ce corps. 

Solution. Voyez Dissolution. 

Sublimation. Procédé par lequel , à l’aide de la chaleur, 
on élève dans des vaisseaux convenables, les substances 
volatiles, soit pour lés séparer d’autres corps, soit pour 
obtenir des combinaisons. 



Sublimer. Voyez Sublimation. 

Torréfaction. Procédé par lequel on sépare, à l’aide 
du feu , quelques principes volatils d’une matière sèche. 

» 

Triturer. Réduire eu poudre plus ou moins fine. 

Vitrification. La conversion en verre de toutes les 
matières susceptibles de prendre cet état. 

Vitrifier. Voyez Vitrification. 

Volatilisation. La réduction en vapeurs des subs* 
tances qui en sout susceptibles. 

_• Volatiliser. Voyez Volatilisation . 
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DES COMBINAISONS. 



CHAPITRE PREMIER. 

J Des corps simples et composés , de V attraction 
■d’aggrégation et de combinaison , de la dis - 
" solution et de la combinaison. 

i - : * t 

1 • Les corps que la terre renferme dans son 
sein , ceux qui se présentent à sa surface , les gaz 
dont se forme l’atmosphère qui l’envdîoppe 
sont composés tons de molécules plus ou moins 
éloignées les unes des autres. 

2. Il serait impossible de se faire une idée de 
la manière dont les molécules des corps sont 
réunies, si l’on ne concevait pas qu’elles obéissent 
à une force qui les rapproche, et les maintient à 
une distance déterminée par l’équilibre de cette 
force avec celles qui lui sont opposées. 

3. Cette force a sans doute une origine com- 
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mune avec l’attraction astronomique ; et c’est 
peut-être la même propriété de la matière qui se 
manifeste dans les grands phénomènes célestes, 
et dans les phénomènes chimiques. Quoi qu’il en 
soit , il existe une grande différence entre l’attrac- 
tion astronomique, et l’attraction chimique. Les 
effets de la première, toujours proportionels à la 
masse , et à la raison inverse du carré des distances , 
peuvent être soumis à la rigueur du calcul, tandis 
que l’attraction chimique, ne s’exerçant qu’au point 
de contact, et par conséquent à une distance où 
la figure des molécules et une infinité d’autres 
circonstances influent sur ses résultats, ne peut 
permettre au calcul de déduire d’un principe gé- 
néral, des effets que l’observation peut seule suc- 
cessivement constater. On a donc cru utile de dis- 
tinguer par un nom particulier l’attraction chi- 
mique de l’attraction astronomique , et on l’a 
nommée affinité. 

4. Si les molécules des corps étaient toutes 
d’une même nature, nous nous bornerions à exa-. 
miner les effets de l’affinité sous le rapport de 
l’augmentation ou de la diminution du volume des 
corps , dans les circonstances déterminées de la 
fluidité ou de la solidité : mais , comme J’obser- 
yation nous a appris que les molécules des corps 
n’étaient pas toutes semblables entre elles, nous 
avons à considérer les résultats de l’affinité sous 
un autre aspect. 

5. L’aifinité peut exercer son action sur des 
molécules de nature semblable, ou sur des molé- 
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«uîès de nature différente. Dans le premier cas, 
elle produit un corps simple, c’est-à-dire un corps 
dont il serait impossible d’obtenir des molécules 
moins composées que ce corps lui même, et jouis- 
sant de propriétés différentes; dans le second cas, 
elle donne naissance à un composé } ou à un corps 
dont on peut séparer les élémens qui le cons* 
tituent. 

Quelle que soit la différence des corps simples 
aux corps composés , on voit que leur formatiod 
dépend toujours d’une même cause , de l’attrac- 
tion réciproque des molécules les unes pour les 
autres. Cependant on a cru devoir donner un 
nom particulier à l’afiinité qui s’exercait entré 
■des molécules de même nature , et on l’a appelée 
affinité, ou attraction d’ aggrégation ; et l'affinité 
a pris le nom d’ affinité, eu d’ attraction de com- 
position , quand elle agissait sur des molécules 
différentes en tr 'elles. De là aussi sont dérivés les 
noms d 'aggrégés et de composés que l’on a don-? 
nés aux corps, suivant qu’ils étaient le produit de 
l’affinité d’aggrégation , ou de l'affinité de com- 
binaison. 

6. Cela posé, si l’on suppose deux molécules 
a et b, de nature différente, ayant l’une pour 
l’autre une attraction réciproque , elles se réuni- 
jront si les circonstances le permettent, et for- 
meront une molécule composée a b , qui sera un 
produit de l’affinité de combinaison. S’il se ren- 
contre d’autres molécules a b composées de la* 
même manière, toutes ces molécules s’uniront 
entr’clles , et formeront par l’effet de l’affinité d’ag- 
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grégation un corps composé qui nous présentera 
deux ordres de molécules : i.°des molécules a et b, 
2. 0 des molécules composées ab, résultant de 
la rétinioo des premières. On a distingué les pre- 
mières par le nom de molécules constituantes, et 
les secoudes , par le nom de molécules inté- 
grantes. 

On remarque donc ici deux effets bien dis- 
tincts de la même force : l’un est la combinaison 
des molécules a et b ; l’autre la cohésion des 
molécules a. b. D’où il suit que si l’on voulait 
ramener le corps composé des molécules a b à 
«es molécules constituantes, il faudrait d’abord 
détruire la cohésion des molécules ab, et en- 
suite l'affinité réciproque des molécules a et b. 

7* Dans l’hypothèse que nous venons de pré- 
senter, nous avons regardé les molécules a et b 
comme libres , et non soumises à l’action d’aucune 
force ; mais si nous avions supposé la molécule a 
réunie à d’autres molécules , on sent que l’affinité 
d’aggrégation des molécules a aurait dû être dé- 
truite, pouf que la combinaison des molécules a 
et b pût s’opérer : d’où l’on doit conclure que 
l’afîiuité d’aggrégation, ou plutôt la force de co- 
hésion , est opposée à l’affinité de combinaison , 
et que par conséquent , pour favoriser la com- 
binaison de deux corps simples, il faut détruire 
la cohésion de leurs molécules. 

8; La force de cohésion peut varier dans le 
même corps, en raison de l’écartement plus ou 
moins grand de ses molécules. Plus les molécules 
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seront éloignées les unes des autres, plus la force 
de cohésion sera diminuée. Plus le corps aussi 
sera susceptible de se combiner avec un autre, 
plus, au contraire, les molécules d’uu corps seront 
rapprochées, plus la force de cohésion s’accroîtra, 
et moins le corps se prêtera à la combinaison. 

9* Il suit donc de là , que s’il n’y avait que 
des corps solides dans la nature, il ne se forme- 
rait avec l’ordre établi aucune combinaison. Les 
corps ne changeraient point de forme , leurs pro- 
priétés ne pourraient pas être modifiées , et nous 
ne verrions pas ces mouvemens produits par l’efïêt 
des combinaisons, servir à notre utilité ou à notre 
agrément. ' 1 

ÎO. La plupart des liquides, par l’effet de 
l’abaissement de la température , prennent spon* 
tanément une forme solide ; les gaz même annott-» • 
cent cette disposition entre leurs molécules ; les 
liquides et les fluides élastiques ont donc tous, pa* 
cela même , une tendance à passer à l’état solide* 

11 suffit pour opérer ce changement , que des cir- 
constances particulières, en diminuant l’expan- 
sion produite par l’action du calorique , permet- 
tent aux molécules rapprochées par-là d’agir le$ 
unes sur les autres. Nous conclurons de là quç la 
force de cohésion est opposée à la liquidité et à 
l’élasticité. 

’ ’ * * • 

11. Lorsque la force de cohésion a vaincu 
les résistances qui lui étaient opposées dans le 
passage des liquides à l’état solide , les parties de 
cet liquides tendent à prendre la disposition dans 
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laquelle leur affinité s'exerce le mieux. C’est pour 
celte raison qu’elles prennent cet arrangement 
symétrique qui constitue la cristallisation. 

Cette disposition symétrique produit quelque- 
fois une augmentation de volume. C’est pour 
cette raison que l’eau qui s’est congelée, a une 
pesanteur spécifique moindre que l’eau liquide , 
et flotte à sa surface. 

Cependant tous les corps , en passant de l’état 
liquide à l’état solide , n’augmentent pas de vo- 
lume : ils se contractent au contraire , pour la 
plupart. 

12. Si, en raison de l’accroissement de la 
force de cohésion , les liquides peuvent devenir 
solides , les solides par une circonstance quel- 
conque peuvent passer à l’état liquide. Lorsque 
ce changement dépend de l’action d’un liquide , 
il constitue la dissolution. Dans ce cas, le solide 
se distribue également dans toutes les parties du 
liquide , et forme avec lui un tout homogène. 

13. Dans la dissolution , comme dans toutes 
les combinaisons, le corps qui entre en com- 
binaison agit en raison de son aflinilé et de sa 
masse : d’où il suit qu’à mesure que la satura- 
tion s’opère , l’action réciproque diminue ; que 
par conséquent la quantité du solide qui se dis- 
sout est proportionnelle au liquide , et qu’une 
substance tenue en dissolution dans une masse de ' 
liquide plus grande que celle qui est nécessaire, 
y est plus fortement retenue que si le dissolvant 
n’y était pas surabondant ; tandis que le corps 
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dissous exerce une action moins grande sur les 
parties superflues du dissolvaut. 

14. Lorsque la dissolution s’opère, il y a une 
égale tendance entre le corps dissous et le corps 
dissolvant. Le solide agit sur le fluide , comme 
le fluide agit sur le solide j. mais , pour la com- 
modité de l’expression , on dépouille le corps dis- 
sous de toute action , et on en fait jouir le dissol- 
vant seul, lorsqu’on veut examiner moius cette 
action en elle-même que son effet. Ce que nous 
disons ici de la dissolution , s’applique à toutes les 
combinaisons , à tous les phénomènes chimiques. 

Cependant , pour avoir une idée claire des 
ùrces qui s’exercent l’une contre l’autre dans 
cette circonstance , il est bon de considérer les 
ubstances séparément. 

î 5. Lorsqulon place nn corps dans un liquide 
[ui doit le dissoudre, il s’exerce une action réci- 
>roque entre leurs parties. Souvent la force de 
:ohésion est trop grande pour que la dissolution 
'opère instantanément. Alors le solide s’imbibe 
u liquide. A mesure qu’il s’en imbibe , la force 
e cohésion diminue , et lorsqu’elle est con- 
cnablement affaiblie , le liquide , qui se trouve 
n contact avec les molécules détachées les unes 
es autres, en opéré la dissolution. Si la force 
e cohésion n’est pas considérable , ou si elle a 
té affaiblie par une circonstance quelconque , la 
issolution s’opère sur-le-champ. Lorsque le dis— 
)lvant n’est pas en quantité suffisante relative» 
i oui au corps à dissoudre , ce dernier absorbe le 
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dissolvant , et lui communique son état solide ; 
mais c’est aux dépens de sa force de cohésion , qui 
se trouve tellement affaiblie par cette combi- 
naison , que souvent il se réduit en poudre. 

1 6 . Souvent un liquide n’a pas assez d’actiori 
sur un corps pour vaincre sa force de cohésion 
au point de le dissoudre; alors il pénètre dans les 
pores de ce corps qui s’en imbibe , sans le dis- 
soudre; et lorsque l’affinité , par l’effet de la satu- 
ration , est arrivée au point où elle se trouve en 
équilibre avec la force de cohésion, le corps cesse 
de s’imbiber du liquide. 

17* Quelquefois l’affinité n’est pas assez 
grande entre le corps solide et le liquide , pour 
que cet effet même ait lieu ; alors le liquide adhère 
seulement à la surface du solide, et le mouille. 
Mais si les parties du liquide ont plus d’affinité 
eutr’elles qu’avec celles du solide, le liquident 
mouille pas le solide. 

18. Lorsqu’un corps est réduit en poudre , 
soit par l’effet d’une force mécanique, 6oit par 
tout autre moyen, le liquide dans lequel ou le 
jette n’a pas toujours une action assez grande sur 
les petites masses avec lesquelles on le met en 
contact pour les dissoudre; mais il y adhère assez 
pour vaincre la différence des pesanteurs spéci- 
fiques et les tenir suspendues. 

1 9 * Deux liquides peuvent également se dis- 
soudre , mais avec des phénomènes qui varient eflt 
raison de la force de cohésion , de la différence de 



Jigitized by Google 



■ 'O* CHIMIE. •’ § 

pesanteur spécifique, et de l’affinité. Ainsi ,qnand 
l’affinité est supérieure à la force de cohésion et 
à la différence dtpesanteur spécifique qui tend 
à les tenir séparés , les liquides se dissolvent en- 
tièrement : si l’affinité est faible, la dissolution 
n’est pas homogène ; et si elle ne peut surmonter 
la différence de pesanteur spécifique , le liquide le 
plus léger s’étend à la surface de celui qui est le 
plus pesant. 

20. l.a dissolution produite par l’effet d’une 
force c- pahle de vaincre la f rce de cohésion, 
et la différence de pesanteur spécifique , peut 
être , à proprement parler , considérée comme 
une sorte de combinaison; mais elle s’en dis- 
tingue en ce que , dans la dissolution d’tm 
corps solide dans tin liquide , on rie considère ; 
comme dans la dissolution gazeuze, que la liqui- 
dité que ce corps acquiert , et que l’uniformité des 
parties du nouveau liquide. Ou ti ‘examine poiut 
le nouveau corps produit relativement à ses pro- 
priétés ; car la dissolution est , pour ainsi dire, le 
premier degré de combinaison, et Sou action, le 
plus souvent, est si faible, qu’elle ne fait nulle- 
ment disparaître les propriétés du corps dissous. 
Dans la combinaison, au contraire, le produit 
résultant de l'uniou de deux ou de plusieurs subs- 
tances, est examiné sous le rapport de ses pro- 
priétés comparées à celles des corps auxquels il 
doit son origine. Mais les lois que nous avons 
observées dans la dissolution, se représentent dans 
la combinaison. C’est toujours en raison des affi- 
nités et des masses , que les corps agissent les 
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uns sur les antres , que les combinaisons s’opèrent. 
Ainsi , de même que dans la dissolution , nous 
avons vu que le liquide pouvait devenir solide , 
ou le solide se liquéfier; de même aussi , dans la 
combinaison , nous voyons , suivant leur quantité 
respective , les propriétés de tel ou tel corps , 
dominer après la combinaison , parce qu’il n’existe 
pas une assez grande quantité de l’autre subs- , 
tance, pour leur faire équilibre. Si ces quantités, 
au contraire , sc trouvent dans un rapport conve- 
nable, elles se font équilibre, sc saturent réci- 
proquement , et ne se manifestent plus dans le 
nouveau composé. On appelle neutre, cet état 
où elles sont amenées par l’égalité des forces qui 
tendaient ou à se balancer, ou à prédominer l’une 
sur l’autre , en raison des circonstances. 

21. 11 ne faut pas confondre ces changemens 
avec ceux qui , par le résultat de la combinaison , 
arrivent dans l’état des corps , et qui dépendent 
de l’action réciproque des molécules qui , en 
raison de leur affinité mutuelle et de leur rapport 
avec le calorique , éprouvent une condensation 
plus ou moins grande , et acquièrent ainsi une 
disposition plus ou moins marquée k la solidité > 
ou k l’élasticité. 
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. Des opérations de la Chimie. 

On distingue deux opérations principales 
dans la chimie : la synthèse et X analyse. 

La synthèse est une opération à l’aide de la- 
quelle on compose un corps de toutes pièces. 

L’analyse , au contraire , est celle par laquelle 
on le décompose. 

23. Dans le sens rigoureux de ces deux ex- 
pressions , jamais la synthèse ne devrait être ac- 
compagnée de décomposition , et l’analyse de 
composition} cependant il en est autrement. Sou- 
vent, lorsqu’on veut unir un corps a à un autre 
corps b, si l’on ne peut les combiner dans leur 
état ordinaire , on a recours à un autre moyen ; 
on unit le corps a à un corps c avec lequel il peut 
se combiner directement, mais pour lequel il a ce- 
pendant moins d’afiinité que pour le corps b ; par 
l’effet de cette combinaison, en le privant de son 
élasticité , on en détruisant sa force de cohésion , 
on le dispose à s’unir avec le corps b. Si donc on 
applique ce corps b à la combinaison ac, le 
corps b ayant plus d’attraction pour a que n’eu 
a le corps c , se combine avec le corps a , et il 
en résulte un composé a b. On a donc fait une 
opération synthétique, puisqu’on voulait unir a 
et b -, mais on n’y est parvenu que par une opéra- 
tion analytique, par la décomposition de ac. 

De même , si nous voulons décomposer un 
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corps formé de molécules e , f, nous le mettons 
en contact avec un corps j'qui ait plus d’attrac- 
tion pour les molécules e que n’en ont les molé- 
cules f; alors les molécules f se trouvent dégagées 
de leur combinaison ; le corps ef est décomposé , 
analysé : mais ce n’est qu’à l’aide d’une véritable 
synthèse. 

24* La synthèse serait toujours la preuve de 
l’analyse , comme l’analyse serait aussi la preuve 
de la synthèse , si , soit dans leur combinaison , 
soit dans leur décomposition , les molécules des 
différens corps , se trouvant dans des circons- 
tances particulières, n'obéissaient à certaines affi- 
nités dont nous ne sommes pas maîtres de diriger 
les effets. 

Ainsi , en réunissant les produits que nous 
avons obtenus par l’analyse de tel corps, nou 6 ne 
pouvons plus reformer ce corps. Supposons , par 
exemple , un corps a composé de molécules 
bed e; souvent nous n’obtenons pas ces molé- 
cules séparées les unes des autres , et nous 
avons des corps bc, de, bed, ou ede , qui 
doivent leur existence à la réunion des molécules 
b, c, d, e, disposées deux à deux ou trois à trois. 
Nous reconnaissons bien par leurs propriétés les 
molécules dont ils sont composés ; et nous pou- 
vons affirmer que le corps a est aussi composé de 
ces mêmes molécules : mais les nouveaux compo- 
sés , obtenus par l’analyse , n’ont plus d’attraction 
entr’eux ; et les molécules b,c ,d,e, qui , par leur 
combinaison quatre à qaatre , composaient a, ne 
formant plus que des combinaisons binaires ou 
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ternaires ,ne peuvent plus se réunir entr’elles ou 
s’unir à la molécule isolée , avec laquelle elles 
étaient combinées pour former le corps a ; parce 
que nous ne pou vous faire naître les circonstances 
qui ont produit l’union des molécules constituant 
un corps a : nous ne saurions par conséquent le 
recréer. La synthèse ne confirme pas les résultats 
de l’analyse ; aussi a-t-on donné à cette espèce 
d’analyse le nom de fausse t ou de compliquée a 
pour la distinguer de l 'analyse vraie. On entend 
par celte dernière expression, l’analyse qui nous 
donne les élémens non altérés du composé qu’on 
veut connaître ; la synthèse la confirme eü for- 
mant , par la réunion des divers produits , le corps 
que l’on avait décomposé. 

^ 5 . Outre ces deux espèces d’analyse , on 
distingué X analyse immédiate et X analyse mé- 
diate. L’analyse immédiate est celle à l’aide de 
laquelle nous séparons les unes des autres des 
parties très-composées qui, par leur réunion, cons- 
tituent un corps : l’analyse médiate est celle qui 
parvient à la dé composition de ces diverses parties. 

26. On sent que, pour pouvoir procéder h 
l’analyse des corps composés , il faut connaître 
d'abord les corps simples , leur action réciproque, 
la manière dont leurs combinaisons se compor- 
tent a l’égard de ces mêmes corps simples , ou les 
unes avec les autres , etc. : ces connaissances ac- 
quises permettent de passer à l’examen des corps 
composes qui constituent les trois règnes de la 
nature. ’ ! • : , ... 
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§• I. 



Des propriétés physiques des corps simples 



27» On doit se rappeler que nous enten- 
dons par cette dénomination ( 5 ), les corps qui 
n’ont pu être décomposés , c’est à-dire réduits à 
des élémens plus simples ; mais avant d’aller 
plus loin , nous ferons observer que certains 
corps, tels que les gaz, ne sont pas dans cet 
état de simplicité que la dénomination générale 
pourrait faire supposer. Ils sont tons , comme on 
l’a vu dans les élémens de physique, un résultat 
de la combinaison du calorique avec la substance 
qui constitue leur base; mais comme cette com- 
binaison n’en altère pas les propriétés physiques, 
qu’elle rentre dans la classe des dissolutions où 
les caractères des corps dissous se présentent tou- 
jours avec la même énergie; qu'il est impossible 
d’isoler la partie constituante de ces gaz du calo- 
rique, de manière à pouvoir la considérer seule 
et indépendante de toute combinaison; que d’ail- 
leurs tous les corps de la nature contiennent du 
calorique dont on fait presque toujours abstrac- 
tion dans l’examen de leurs propriétés physi- 
ques , nous ne croyons pas nous écarter du 
plan que nous nous sommes tracé, ni trop nous 
éloigner de la définition que nous avons donnée 
en classant certains gaz parmi les corps simples , 
puisque c’est la forme la plus simple sous laquelle 
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îïs se présentent à nos sens, et qu’il faut avoir re- 
cours à une abstraction pour les considérer libres 
de toute combinaison.- 

§ I I 

Du Calorique , et de la Lumière. 

28 • On a vu dans les élémens de physique 
{ n.° 1 1 3 et suivans ) dans quelle acception on 
devait prendre le mot de calorique. On s’est formé 
des idées claires sur ce qu’on doit entendre par 
équilibre du calorique , tension du calorique ,■ 
capacité de chaleur, calorique libre, calorique 
rayonnant , calorique combiné , calorique spéci- 
fique , conducteur du calorique , etc. On connaît 
les phénomènes qui se présentent dans le passage 
des corps à difïérens états ; on sait que les varia- 
tions de chaleur, soit réelles, soit apparentes, qu’é- 
prouve un système de corps, reparaissent dans un 
ordre inverse , lorsque le système revient à son 
premier état, etc. Nous ne nous arrêterons pas ici 
sur ces différens objets , traites avec autant de 
netteté que de précision par le savant et illustre 
auteur à qui nous devons le traité de physique.’ 
Nous nous bornerons à dire que le calorique non 
combiné, en s’unissant avec les corps , ou diminue, 
provoque ou aide l’action de l’aflinité; que sous 
ce rapport , il doit être regardé comme un des 
instrumens les plus puissans que puisse employer 
la chimie. Sans le calorique, sans l’action qu’il 
éxerce sur les corps , sans son élasticité qui triom- 
phe de la force de cohésion , amène les corps 
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à Pilai liquide ou aériforme, facilite ou détruit 
l’effet de l'affinité, nous ne pourrions opérer qu’un 
petit nombre de combinaisons ou de décompo- 
sitions. 

29* On a vu également ce que c’était que la 
lumière : on a appris à en connaître les propriétés 
physiques. Nous verrons quelle est son action 
sur les différons corps , quel rôle elle joue dans 
les divers phénomènes chimiques, et enfin quelle 
opinion on doit se faire de cette singulière subs- 
tance , qui , comme le calorique , semble exceptée 
de là loi qui soumet sur la terre tous les corps à 
l’effet de la pesauleur, ou au moins n’est affectée 
par cette force que d’une manière inappréciable 
puur au us. ■ 

r S- * I I- 

Du Gaz oxigène. 

3o. Le gaz oxigène est un fluide invisible et 
élastique, comme l’air atmosphérique daus lequel ' 
nous sommes plongés. On ne pourrait, en le ren- 
fermant sous une cloche , le distinguer à la vue , 
de l’air atmosphérique qu’on aurait renfermé 
sous nue autre cloche. Il est sans saveur et sans 
odeur. On le distingue des autres fluides aé ri for- 
mes aux propriétés suivantes : i.°si on le respire, 
on éprouve un bien-être accompagné d’une cha- 
leur assez vive, sentiment qui ferait bientôt place 
à un état d’incommodité et de maladie , dans le 
cas où on continuerait les inspirations: a.°si l’on y 
plonge des corps eq ignition , la combustion de 
ces corps devient rapide , et il s’en dégage plus 
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&e chaleur et de lumière que daps l’air atmos- 
phérique. 

Sa pesanteur spécifique est à celle de l’air at- 
mosphérique :: i357 : 1233. 

§• I V. 

Du Gaz hydrogène. 

3 1 . Le gaz hydrogène , comme le gaz dont nous 
venons de parler, est un fluide invisible.il ne peut 
se distinguer à la vue. Il a une saveur et une odeur 
qui lui sont propres, mais qu’on ne saurait dé- 
finir ; l’expérience , en fait de sensations , apprend 
en un seul moment ce dont sans elle on ne pour- ' 
rait donner aucune idée. 

Si on le respire , il ne produit pas les mêmes 
effets que le gaz oxigène. Des animaux qui y res- 
teraient plongés, mourraient ou plutôt, ou plus 
tard, suivant leur disposition particulière. On 
peut cependant, comme cela est arrivé à quelques 
physiciens, le respirer plusieurs fois de suite sans 
danger; mais on courrait des risques plus ou 
moins graves , en répétant trop long - tems ces 
inspirations. 

Le gaz hydrogène n’active pas, commè le gaz 
oxigène , la combustion des corps en ignition , 
qu'ou porte sous les vases où il est renfermé. 
Aussitôt qu’il est en contact avec un corps en- 
flammé, il brûle avec une flamme blanche, s’il 
est pur. Ce phénomène se fait toujours remarquer, 
quelle que soit la température de ce gaz. L’étin- 
celle électrique suffit pour le produire. Mais nous 
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le répétons : il ne doit sa naissance qu’à la pré- 
sence de la flamme ; et le contact d’un corps 
■chaud , quelqu’élevé qu’en soit la température, 
ne produirait pas le même effet. 

La pesanteur de ce gaz est à celle de l’air at- 
mosphérique environ : : i : 1 1. 

C'est sur cette différence de pesanteur spéci- 
fique qu’est fondée l’aérostation qui se trouve 
expliquée assez en détail dans les élémens de 
physique , pour que nous ne soyons pas obligés 
d’y revenir ici. 

§• V. 

Gaz azote. 

5 2 . Le gaz azote élastique et invisible, comme 
les autres gaz dont nous venons de parler, ne 
peut être ramené libre de toute combinaison 
à l’état liquide ou solide. Son odeur est fade ; sa 
saveur est nulle. Les animaux qu’on y plonge , y 
meurent asphyxiés. Les corps enflammés cessent 
bientôt d’y brûler. Cependant , si on ne laisse pas 
troploug-tems exposé à l’action de ce gaz délétère, 
l’animal sans mouvement, et privé en apparence 
de la vie , on le ranime en le plaçant dans du gaz 
oxigène. Si, avant qu’un corps enflammé , éteint 
dans le gaz azote , ait perdu une partie de la tem- 
pérature à laquelle il était élevé , on le plonge 
dans le gaz oxigène , on ranime de même la 
combustion. 

Le gaz azote , plus léger que l’air atmosphé- 
rique, pèse environ i , 19 le mètre cube. 
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Z)u Phosphore. 

35. Le phosphore, ai nsi nommé, parce qu’il 
a la propriété de devenir lumineux aussitôt qu’il 
est en contact avec l’air atmosphérique , est un 
corps solide, jouissant d’une certaine transpa- 
rence, d'un certain éclat, et d’une consistance 
qu’on ne peut comparer qu’à celle de la cire. La 
saveur en est âcre et désagréable; il répand une 
odeur d’ail très-marquée ; il se présente quelque- 
fois cristallisé ou en lames , ou en aiguilles , ou 
en octaèdres alongés. 

Sa pesanteur' spécifique est de 2,o35a , celle de 
Feau étant i. 

S- VIL 

Carbone. 

34. Le carbone, dans l’état de pureté où nous 
pouvons l’obtenir, se présente toujours sous une 
forme solide. Il n’a point d’odeur, on ne lui re- 
donnait pas de saveur. Ses molécules sout peu 

adhérentes entr’elles : il est extrêmement fragile. 

Il brûle avec une grande facilité , et sa com- 
bustion est très-rapide dans le gaz oxigene. 

§. vin. 

Diamant. 

35. Le diamant dont tout le monde connaît 
• l’éclat, iest un corps qui se présente sous une forme 

toujours solide et presque toujours régulière. 
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Il est cristallisé ordinairement cil octaèdres ; 
quelquefois il affecte la forme d’un solide à 48 
faces triangulaires curvilignes : ce phénomène 
dépend d’un décroissement que M. Haüy a cal- 
■ culé avec cette précision qui le caractérise. 
Sous cette forme , le diamant s’appelle dans le 
commerce diamant sphéroidal. Les lapidaires sa- 
vent trouver le joint de ses lameS, et le taillent 
par ce moyen avec plus de facilité. 

Le diamant est le corps le plus dur que l’on 
connaisse. On ne détruit la cohésion desdiamaus 
qu’en les frottant contre d’autres diamaus. On 
obtient par ce procédé une poudre grise qu’on 
nomme é grisée , et dont on se sert pour tailler 
et polir Je diamant qu’on met dans le commerce. 

La connaissance des procédés qu’on emploie 
dans cette opération , la forme que l’on donne 
aux diamans, la manière dont ils réfractent la 
lumière par facettes qu’on multiplie sur leur 
surface, la valeur qu’ils ont eu raison de leur 
taille, sont des objets curieux ; mais ce serait 
nous écarter de notre plan que de nous y an* 
rêter. 

La pesanteur spécifique du diamant est de 
">,51 10 à 3, 5a 12. 

§. I X. 

Du Soufre. 

56. Le soufre pur se présente sôus la forme 
d’un corps solide , jaune , et demi-transparent. 
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Qnand la nature en a réuni les molécules inté- 
grantes, il est cristallisé en octaèdre. 

Le soufre dont l’art parvient à former une 
masse solide , ne jouit pas de la même transpa- 
rence, et n’est point remarquable par sa cristal- 
lisation régulière ; il est opaque \ sa cassure est 
lamelleuse. 11 n’a point de saveur, lout le monde 
en connaît l’odeur. 

Ce corps brûle facilement, et avec une flamme 
d’un beau bleu. 

Il est extrêmement fragile. Si on tient pendant 
quelque tems un bâton de soulre dans la main , 
sans faire d’effort pour le comprimer, il se fen- 
dille avec bruit, et se brise en morceaux. On lo 
réduit alors aisément en poudre : il perd sa cou- 
leur jaune , et on prend une d’un gris sale et 
jaunâtre. 

Sa pesanteur spécifique varie suivant qu’il est 
le produit de la nature , ou qu’il a etc- soumis aux 
opérations de l’art. 

JLa pesanteur spécifique du soufre natif est de 
2 , 0 53a : celle du soufre fondu , u’est que de 

s . X. 



Des Métaux. 



Sy. De tous les corps qui se présentent à la 
surface de la terre , ou que nous sommes par- 
venus à arracher de son sein, il n’en est point 
qui nous soient aussi utiles que les métaux. C’est 
à l’emploi que les nations civilisées en ont su 
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faire , qu'il faut attribuer le développement d* 
leur industrie , la naissance et l’accroissement de 
leur commerce , les aisances de la vie dont elles 
jouissent , et cette supériorité qu’elles ont sur, les 
nations sauvages qui ignorent l’art de faire servir 
les métaux à leurs besoins. 

Il est donc du plus grand intérêt de con- 
naître ces substances. Obligés de nous resserrer 
dans d’étroites limites, nous ne pouvons détailler 
tous leurs usages ; mais nous inviterons les jeunes 
élèves, lorsqu’ils se seront pénétrés de ce que 
nous allons leur apprendre, à consulter les ou- 
vrages oii des mains plus habiles ont crayonné 
l’histoire des métaux avec cette précision et cette 
exactitude qui caractérisent les sciences de faits. 

Ils verront alors à quel point la chimie im- 
porte à la société , par les lumières qu’elle donne 
sur les propriétés utiles ou nuisibles des subs- 
tances métalliques ; ils apprendront que si tous les 
métaux ne nous servent pas également , nous nô 
devons pas moins pour cela les étudier avec soin. 

La connaissance et la manière de se servir 
des métaux, n’a pas été d’abord le partage de 
l’homme. Son travail et ses recherches l’en ont 
mis seuls en possession. En négligeant d’étudier 
tel corps , on renoncerait souvent à perdre les 
avantages qu’on peut en tirer un jour. 

D’ailleurs les nouveaux faits qu’on acquiert 
«ont autant d’anneaux qui servent à compléter la 
chaîne de la science ; et dans une science aussi 
utile que la chimie , il n’en est aucun que l’on 
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puisse regarder comme superflu. Si par lui-même 
il ne nous est d’aucun avantage immédiat, il peut 
en jetant dn jour sur d’autres faits, nous conduire 
par l’analogie à des découvertes précieuses pour 
les arts et le commerce. 

Nous ne nous sommes permis cette petite di- 
gression que pour prémunir les jeunes élèves 
contre cette question familière à l’ignorance: mais 
à quoi cela sert-il ? 

S’ils eussent toujours raisonné de cette ma- 
nière, les hommes n’auraient encore que des 
cavernes pour demeures , et des fruits sauvage* 
pour alimens. 

On ne sera donc pas étonné si on trouve 
dans l’histoire des substances métalliques, des 
corps restés jusqu’à ce moment sans utilité pour 
nous. Ce ne serait autrement que présenter une 
esquisse incomplète d’un tablfcau dont toutes les 
parties sont étroitement liées les unes aux an- 
tres, quoique toutes n’aient pas le même degré de 
beauté. 

38. L’arsenic est un métal qui paraît formé Ar«nic. 
de la réunion de petites lames brillantes, d’un gris 
noirâtre , mais qui sont blanches, et offrent l’éclat 
d’un beau poli , si on brise ce métal. 

Il n’a pas d’odeur sensible ; sa saveur est aus- 
tère et désagréable. Il est extrêmement fragile. On 
le brise et on le réduit aisément en poudre. Il 
occupe pour la dureté le dernier rang parmi les 
métaux. 
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Molybdène. 



Chrome. 



Tilane. 
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1 Sa pesanteur spécifique est de 5,763, suivant 
M. Guyt on. 

3 ç). Le tungstène se présente sous la forme 
d’un globule résultant de l’union de globules plus 
petits. Sa couleur ressemble à celle de l’acier : il 
n’a ni saveur ni odeur. Il est fragile , et sa pesan- 
teur spécifique est 17,6. 

4 o. On n’a pu encore obtenir le molybdène 
dans son état de pureté, que sous la forme d’une 
masse agglutinée , d’une couleur noirâtre , jouis- 
sant du brillant métallique , parsemée de grains 
d’un gris brillant. 

11 ne paraît point avoir de saveur ni odeur 
.particulière. 

11 est extrêmement friable. 

Sa pesanteur spécifique est de 6., 

4 l • Le cbrome'nouvellement découvert parle 
célèbre Vauquelin , est d’une couleur gris-blanc: 
on n’a pu reconnaître s’il avait une odeur et une 
saveur particulières. 

Il est très- fragile. 

On n’a pu déterminer sa pesanteur spécifique. 

42 . Le titane, métal dont on doit depuis quel- 
ques années la connaissance à M. Rlaproth , chi- 
miste de Berlin , se présente comme le molybdène, 
sous la forme d’une niasse agglutinée , creuse , et 
hérissée de points cristallisés dans son intérieur, 
qui est d’un brun-noirâtre ; tandis qu’à la surface 
extérieure, elle est remarquable par son brillant 
et sa couleur d’un jaune-rougeâtre. On n’a point 
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cherché à s’assurer s’il avait de l’odeur et de la 
saveur. 

Ce métal est fragile : on n’a point déterminé sa 
pesanteur spécifique. 

45. M. Klaproth a découvert l’urane en 1799 . 

Dans le plus grand état de pureté où on puisse 

l’amener, il est composé de globules métalliques 
d’un gris foncé , peu brillans , qui , par leur réu- 
nion , forment une masse assez cohérente. 

On ne connaît ni son odeur ni sa saveur. 11 
est fragile. 

Sa pesanteur spécifique n’est pas connue. 

44* Le cobalt présente une masse dont les 
grains sont fins et serrés, peu brillans, et dont la 
couleur est d’un gris- rose. * 

On ne lui connaît pas de saveur ni d'odeur; 
mais si on le frotte long-tems avec les doigts , et 
qu’on le porte à la langue ou au nez, il produit 
sur les organes du goût et de l’odorat, une sen- 
sation remarquable 

11 est fragile , et se réduit sans peine en une 
poudre fine et grisâtre. 

Sa pesanteur spécifique, suivant M. Guy ton, 
est 7,7. 

45 * Le nickel est un métal d’an blanc-jaunâtre 
assez brillant, grenu dans son tissu. 

Il n’a ni odeur ni saveur déterminées. 

Sa pesanteur spécifique, suivant M. Guyton , 
est 7,807. 

46 . Le manganèse pur est brillant, d’un 
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Nickel. 



Manganta. 
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blanc-grisâtre, il est grenu, mais son grain n’est 
pas aussi (in que celui du cobalt. 11 est raboteux 
dans sa cassure. 

Il n’a ni saveur ni odeur. 

Il est très-fragile. 

Sa pesanteur spécifique est 6,851 

47* Le bismuth pur se distingue par de 
grandes lames brillantes-d’un blanc-jaunâtre ,qui 
forment son tissu. 

Sa saveur et son odeur ne sont pas sensibles. 

Il est moins fragile que les métaux dont nous 
avons déjà parlé. Cependant on parvient, sans 
beaucoup de peine , à le briser et à le réduire en 

Sa pesanteur spécifique est io. 

4^* Ce métal est d’une couleur blanche qui 
approche de celle de l’argent. Son tissu paraît 
composé de lames, ou plutôt d’aiguilles bril- 
lantes, qui se croisent dans tous les sens et pré- 
sentent souvent à sa surface des étoiles, ou des 
rayons disposés de manière à imiter le^feuillcs 
de fougère. 

Ce métal a de l’odenr, de la saveur; il jouit 
d’une certaine dureté ; il se brise facilement et se 
réduit en une poudre qui est d’une couleur gri- 
sâtre. * 

Sa pesanteur spécifique est 6,702. 

49 * Le tellure est un métal brillant , dont la 
couleur ressemble à celle du plomb. Il est com- 
posé, comme l’antimoine , de lames réunies iè*- 
uncs avec les autres. 
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Il n’est point remarquable par sa saveur et son 
odeur. 

Il se brise aisément sous le marteau, et se réduit 
sans peine en poudre. 

Sa pesanteur spécifique est 6,n5. 

5 0. Le mercure est connu sous le nom de 
vif-argent , parce qu’on croyait qu’il ne différait 
de ce métal que par sa liquidité. Il n’est jamais 
dans nos climats que sous la forme d’un liquide 
éclatant par la couleur blanche et brillante qu’il 
semble emprunter à l’argent poli. 

Si on le renferme dans une peau de chamois et 
qu’on le presse , il s’échappe en gouttelettes ar- 
gentées ; preuve incontestable et de sa grande 
divisibilité , et de son incompressibililé. 

L’odeur et la saveur de ce métal sont connues 
de tous ceux qui ont été à portée de l’examiner. 
Nous ne saurions , nous le répétons , les définir. 
Nous nous bornerons à dire qu’elles sont désa- 
gréables. 

La pesanteur spécifique .du mercure est très- 
grande; elle varie, suivant sa pureté, de i3,5oo 
jusqu’à 14 , 1 10 , suivant M. Guyton. 

*» 

5 1 . Le zinc pur a une couleur blanche un 
peu bleuâtre. Son tissu est lamelleux; mais il n'est 
pas formé de feuillets aussi larges que le bismuth 
et l’antimoine. 

Il a une légère saveur, et son odeur se manir 
feste aussitôt qu’on le trotte dans les doigts. Il ne 
se brise pas aussi facilement sous le marteau que 
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les métaux que "nous avons précédemment exa- 
minés. 

11 jouit d’un certain degré de ductilité. On peut 
le réduire en lames souples et élastiques. 

Il n’a qu’une faible iénacité. 

Sa pesanteur spécifique est 7,1g. 

5 a. I/étain pur a un éclat aussi vif que celui 
de l’argent , quoiqu’il soit un peu plus gris ; mais 
il perd son brillant en peu de tems. 

Il a une saveur qui le fait aisément distinguer. 
Son odeur est connue de tout le monde. Ce métal 
est très-mou. On le raye , on l’entame sans peine. 
11 est fort ductile, et il ne faut pas un grand effort 
pour le plier. Il fait alors entendre un petit bruit 
connu sous Je nom de cri de l'étain, produit sans 
doute par la rupture de quelques - unes de ses 
parties. Il jouit d’une assez grande ductilité. On 
l’étend en lames assez minces; on en fait des fils. 
Sa ténacité n’est pas considérable. Un fil de 2 mil- 
limètres de diamètre , ne peut supporter sans se 
rompre qu’un poids de kilogrammes environ-. 

. Sa pesanteur spécifique est de 7,2g 1 à 7,5oo. 

5 d. Le plomb est d’une couleur blanchâtre, 
qui se ternit facilement comme celle de l’étain j 
mais qui en diffère en ce qu’elle 11’est pas écla- 
tante, et qu’elle tire sur le h^u. 

Sa saveur désagréable et stm odeur fade suffi- 
raient pour le faire distinguer, si sa couleur ne 
le caractérisait pas suffisamment. 

Ce métal est très-mou. On le raye , on le plie. 
On le coupe sans effort. Sa ductilité n’est pas con-» 
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çidérable ; cependant on le réduit en lames très- 
rriinces , et il s’aplatit aisément sous le marteau. 

IJ jouit d’une ténacité inférieure à celle des au- 
tres métaux remarquables par cette propriété. 

Un fil de 2 millimètres de diamètre, ne peut 
soutenir qu’environ y kilogram. sans se rompre. 

54. Le fer est un métal dont la couleur sem- 
ble résulter du mélange du blanc, du gris et du 
bleu; elle est par conséquent sombre. Son tissu 
paraît formé de grains ou de fibres très-serrées. 

La saveur et l’odeur qui le distinguent sont dé- 
sagréables , mais moins que celles du plomb. 

Sa dureté surpasse celle de tous les autres mé- 
taux. De là son emploi dans tons les arts, et dans 
une foule des usages de la vie. Ce métal est le 
plus puissant levier de l’industrie humaine.Comme 
sa ductilité n’est pas aussi grande que sa dureté, 
quoiqu’elle soit cependant assez considérable, on 
le réduit en lames; niais elles n’approchent pas 
du peu d’épaisseur de celles de l’étain pu du 
plomb. Ces lames de fer sont connues sous le 
nom de tôle , et servent à beaucoup d’usages. 

Si le fer ne se lamine pas aisément, il est re- 
marquable par la manière dont il se tire en fil. 
Tout le monde connaît le fil de fer, et la ténuité 
à laquelle on peut l’amener. 

La ténacité de ce métal est supérieure à celle 
des autres métaux. 

Un fil de 2 millimètres de diamètre soutient 
environ a5o kilogrammes avant de se rompre. 

L’élasticité du fer n’est comparable à celle 
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d’aucun autre métal : c’est pour cette raison qu’on % 
l’emploie de préférence pour la fabrication des 
ressorts. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 7,600 jus- 
qu’à 7,895. 

Cuirre. 55 . Le cuivre est un métal dont la couleur est 
d’un rouge brillant. 

Son odeur et sa saveur sont extrêmement dé- 
sagréables , et n'ont point d’analogie avec celles 
des autres métaux. 

Sa dureté est assez considérable , quoiqu’infé- 
rieure à celle du fer : cette propriété l’a fait em- 
ployer dans quelques pays aux usages auxquels 
nous sert le fer. 

Sa ductilité est très-remarquable. Il se réduit en 
feuilles d’une extrême ténuité. 

Sa ténacité, quoiqu’inférieure à celle du fer t 
donne à un fil de 2 millimètres de diamètre , la 
possibilité de soutenir environ 157 kilogrammes 
6ans se rompre. Son élasticité est assez grande. 11 
est plus sonore que le fer. 

Sa pesanteur spécifique est de 7,788. 

Argent. 56 . L’argent se distingue de tous les autres 
métaux par sa blancheur et par son vif éclat. 

Il n’a ni odeur ni saveur. 

Il jouit d’une assez grande dureté : on aug- 
mente cette propriété en le soumettant à la per- 
cussion ou à la pression d’un corps dur. 

Sa ductilité lui mérite un rang distingué parmi 
les métaux. On le réduit en lames et en fils d’une 
extrême ténuité. 
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Sa ténacité permet à un fil de a millimètres 
de diamètre , de soutenir uu poids d’environ 
85 kilogrammes avant de se rompre. 

C’est un des métaux les plus sonores que l’on 
connaisse, et l'on sait que le son qu’il rend sert de 
termes de comparaison pour d’autres sons qu’on 
désigne par cette expression : sons argentins. 

, Sa.pesanteur spécifique est , suivant M. G uy ton , 

ïo.474- 

5;. L’or est d’une belle couleur jaune dont Or. 
l’intensité est cependant variée : tantôt elle est 
foncée , tantôt elle est pàlè ; quelquefois elle tire 
sur le vert et même sur le rouge. L’or n’a ni saveur 
ni odeur. Il conserve à l’air sou éclat. 

Sa dureté n’est pas très-grande ; il se ploie faci- 
lement ; mais en récompense , sa ductilité surpasse 
celle de tous les autres métaux.On en a vu quelques 
exemples dans les élémens de physique j et on 
sait avec quelle facilité il sc prête aux opérations 
des tireurs et des batteurs d’or. 

Sa ténacité est assez grande : un fil de 2 milli- , 
mètres de diamètre soutient un poids de 68 kilo- 
grammes avant de se rompre. 

11 ne jouit pas d’un grand degré d’élasticité , et 
il n’est pas sonore. 

Sa pesanteur spécifique indique aussi que sa 
densité est très -grande, puisqu’elle est 19,258 
quand il a été forgé. 

58. Ce métal , connu depuis peu d’années , a puüne. 
une couleur qui tient de celle de l’argent et de 
celle du fer. 11 reçoit un beau poli, moins agréable 
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à l’œil que celui de l’argent, à raison de la teinte 
sombre qui en voile , pour ainsi dire , l’éclat. 

Sans saveur et sans odeur particulière, ce mé- 
tal ne se distingue pas par sa dureté : elle est peu 
considérable. 

Il n’en est pas de même de sa ductilité , de sa 
ténacité et de son élasticité. 

&a ductilité le place immédiatement après l’or, 
sa ténacité avant l’argent et l’or, et son élasticité 
est supérieure à celle de ce dernier métal. * 

Un fil de platine de 2 millimètres de diamètre, 
soutient environ 124 kilogr. avant de se rompre. 

Sa densité l’emporte sur celle de tous les mé- 
taux. Suivant que ses molécules ont été plus ou 
moins rapprochées, sa pesanteur spécifique varie 
de 20,85 o à 24,000. 

§. X I. 

Considérations sur les substances métalliques. 

59. Les substances métalliques dont nous ve- 
nons de parler , outre les propriétés spécifiques 
qui les distinguent, ont toutes des propriété* 
communes qui établissent une grande différence 
entr’elles et les autres substances siècles que 
nous avons déjà examinées. Nous avons remar- 
qué que toutes avaient un brillant plus ou moins 
vif qui leur était propre, et qu’on n’a su définir 
que par celle expression : brillant métallique ; 
que leur odeur lorsqu’ils en avaient, leur ducti- 
lité , leur dureté , leur ténacité , leur pesanteur 
spécifique , étaient autant de traits qui servaient 
à les faire reconnaitre, 
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60. Tous les métaux , comme nous l’avons vu ; 
ne sont pas remarquables par les propriétés que 
nous venons d’indiquer : plusieurs n’en ont qu’une 
partie j mais ce petit nombre de propriétés , qui 
n’appartiennent qu’aux substances dont il s’agit, 
suffisent pour les caractériser , malgré l’absence 
des autres propriétés dont la réunion constitue- 
rait le métal dans son état parfait. 

Cette observation , faite par les anciens chi- 
mistes, les avait engagés à distinguer les métaux 
en demi- métaux, métaux imparfaits et métaux 
parfaits. 

Par les premiers, on entendait les métaux qui 
ne jouissaient pas de la ductilité; par métaux 
imparfaits, ceux qui perdaient facilement leurs 
propriétés métalliques; par métaux parfaits, ceux 
qui jouissaient de la ductilité au premier degré, 
et qui ne perdaient qu’avec beaucoup de difficulté 
leurs propriétés métalliques. 

61. Les métaux étaient encore distingués en 

métaux solaires et métaux lunaires , suivant 
qu’ils étaient jaunes ou blancs ; mais cette divi- 
sion , comme celle qui la précède , reposait sur les 
idées bizarres et chimériques qui guidaient les 
alchimistes dans leurs opérations. > • 

6*. Ces hommes qui ont consacré leur vie et 
leur fortune à de folles entreprises en s’obstinant 
à chercher des moyens de faire de l'or , ou de 
convertir les autres métaux dans ce métal pré- 
cieux , ont néanmoins contribué à agrandir le do- 
maine de la science par des découvertes qu’ils ont 
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négligées comme étrangères à leurs travaux, et 
qui sont ensuite devenues , pour des hommes sages 
et habiles , des mines précieuses dont ils ont su 
faire connaître tout le prix. 

Mais pour ne pas nous écarter de notre route , 
nous renvoyons à l’histoire de la chimie ceux 
de nos lecteurs qui voudront connaître et les 
alchimistes et ce qu’ils ont fait. 

65 . Aujourd’hui que les sciences physiques 
ont une marche méthodique ; qu’elles ne s’égarent 
plus au hasard dans la région des hypothèses ; 
qu’elles procèdent toujours du connu à l’inconnu, 
on doit sentir que la classification des métaux 
dont nous avons parlé plus haut est rejetée par 
les chimistes modernes. Celle qu’on admet main- 
tenant est plus raisonnable , plus simple et fondée 
sur l’observation. 

Les métaux sont distingués en métaux fragiles 
et non fragiles ; et ceux-ci se divisent encore en 
knétaux liquides et solides. 

Dans la première classe sont compris : 



L’arsenic. 

Le tungstène. 

Le molybdène. 

Le chrome. 

Le titane. 

L’urane. 

Dans la seconde 
Le Mercure. 
L’étain. 



Le cobalt 
Le nickel. 

Le manganèse: 
Le bismuth. 
L’antimoine. 
Le tellure. 

Le plomb. 
Le fer. 
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Le cuivre. L’or. 

L’argent. Le platine. 

64. Cette seconde classe offre deux subdivir 
sions : métaux liquides et métaux solides. 

Dans la première se trouve le mercure seul : 
tous les autres métaux constituent la seconde. 

65 . Cet te division est fondée sur les propriétés 
physiques des métaux ; nous en établirons une 
autre dans la suite sur leurs propriétés chimiques. 

§• XII. 

Des Acides simples. 

66 . On donne le nom d’acide à des corps qui 
se distinguent par une saveur aigre très-marquée. 
Ceux que nous allons examiner sont rangés parmi 
les corps simples, parce qu’on n’a pu encore ni 
les décomposer ni les composer. 

Les acides simples se divisent en deux classes ; 
celle des acides qui affectent la forme gazeuse , 
et celle des acides qui se présentent sous la 
forme solide. 

Dans la première se trouvent le gaz acide 
muriatique et le gaz acide fluorique. 

Dans la seconde , l’acide boracique. 

67 . L’acide muriatique , dans le plus grand 
état de pureté où nous puissions l’obtenir, con- 
tient une grande quantité de calorique , et existe 
sous l’état gazeux ; ce qui, lui a fait donner le 
nom de gaz acide muriatique , pour le distinguer 
des autres gaz dont nous avons déjà parlé. 
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Ce gaz n’est pas aussi transparent que ceux 
que nous avons examinés précédemment. Il pa- 
raît dans les cloches qui le renferment comme un 
nuage léger, une vapeur extrêmement déliée que 
l’oeil sait distinguer avec de l’habitude. 

L’odeur de ce gaz est piquante ; elle provoque 
l’éternuement et excite la toux ; elle a quelque 
analogie avec celle du safran. 

11 a une saveur extrêmement acide et très- 
énérgique. 

Les corps allumés qu’on plonge dans les vases 
qui le renferment , *s’y éteignent en jetant une 
flamme qui se colore en vert. Les animaux qu’on 
force à le respirer , ne peuvent en soutenir les 
effets , ils meurent promptement. 

Il change en rouge la plupart des couleurs 
bleues végétales. 

Sa pesanteur spécifique est supérieure à celle 
de l'atmosphère ; il pèse a s ' ,œ , 1 34 le mètre 
cube. ’ | 

68. L’acide fluorique, dans son plus grand état 
de pureté est gazeux, et quelquefois transparent, 
comme l’air atmosphérique : il se montre sous 
l’apparence d’une légère vapeur. 11 

Il répand une odeur âcre et piquante qui le dis- 
tingue de celle de l’acide muriatique. I . , 

Sa saveur est fortement acide. • ô 

■ Son action sur les corps allumés et sur les ani- 
maux est la même que celle de l’acide muriatique. 

Il rougit de même les couleurs bleues vé-. 
gétales.* - . •./ . „.*» 
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' Il dépolit les vaisseaux de verre dans lesquels 
on le renferme. 

On sait que sa pesanteur spécifique est plus 
considérable que celle de l’air atmosphérique j 
mais elle n’a pas été déterminée. 

09* L’acide boracique, dans sou plus grand Acide 
état de pureté , se présente en paillettes blanches , borac,< l ue 
brillantes et argentées , qui affectent la forme d’un 
exaèdre irrégulier. 

Il n’a point d’odeur. Sa saveur est fraîche et 
légèrement acide.; 

11 colore eu rouge les couleurs bleues végétales. 

§. XIII. 

Des Terres et des Alkalis. 

70. On a appelé du nom de terre des subs- 
tances inodores, insipides, sans consistance, sans 
éclat , et semblables en tout à la terre. Par le mot 
alkalijOn désigne des substances qui, eu jouissant 
de propriétés chimiques communes aux terres, 
se distinguent par leur saveur âcre , urineuse et 
brûlante. 

Des Terres. 

71 -. La silice pure se reconnaît aux propriétés De la silice, 
suivantes : elle est en poudre blanche et très- 
tenue. 

* Elle n’a ni odeur ni saveur. 

Appliquée sur la langue , die parait rude et 
sèefce. -• . 

Elle déchire, pour ainsi dire, l’épiderme si ont 
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la frotte entre les doigts , et ne parait pas y adhé- 
rer, comme d’autres corps réduits en poudre. 

n« 72 . L’alumine se trouve en fragmens plus ou 
1 alumine. mo j ng considérables, et qui se réduisent aisément 
en poudre ; ou bien elle se présente en poussière 
blanche très-fine. 

Elle n’a point d’odeur quand elle est sèche.: 
mais si l’on souille l’air des poumons dessus, l’o- 
deur ne tarde pas à se développer. Cette odeur est 
celle de la terre glaise que tout le monde connaît. 

Si on en met sur la langue, elle y adhère for- 
tement. On a désigné cette propriété par cette 
expression : happer à la langue . 

Frottée entre les doigts, l’alumine y adhère et 
paraît au tact onctueuse et savonneuse. 

p 

.kcone. 7 5 * La zircone, comme les deux dernières 
substances, dont il vient d’être question, est une 
poudre blanche et fine. 

Elle est sans saveur et sans odeur. 

Elle est douce au toucher. 

Sa pesanteur spécifique , lorsque la force de 
cohésion réunit scs molécules, est 4»3. 



Dr la 
glucine. 



74* Blanche et légère , tantôt en fragmens , 
tantôt en poudre, la glucine n’a ni saveur ni odeur 
' déterminées. 

Si on en met un morceau en contact avec la 
langue , il y adhère fortement. 

Elle n’est poiut rude sous le doigt , comme U 



silice. 
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Sa pesanteur spécifique n’est pas encore déter- 
minée. 

y5. On trouve souvent la magnésie en petits 
fragmens blancs légers et friables, ou en poudre 
légère et blanche. 

Elle n’a point d’odeur. 

Elle a une espèce de saveur douce qu’on re- 
connaît aisément quand l’organe du goût a été 
habitué à la distinguer. 

Sa pesanteur spécifique est a, 53. 

Des Alkalis. 

■v I L *fA| v '* ? * * » i r f • i 

76 . La chaux que tout le monde connaît sous 
le nom de chaux- vive, est une substance d’un 
blanc grisâtre, tantôt en masses plus ou moins 
considérables , tantôt en poudre grossière. 

Elle a uue odeur peu marquée. Sa saveur est 
très-âcre et se rapproche de celle de l’urine. 

Lorsqu’on la met dans la bouche elle y excite 
une sensation de chaleur douloureuse qu’on peut 
comparer à celle d’une brûlure. 

Appliquée sur la peau , elle l’enflamme et la 
rougit. 

Prise dans l’intérieur , elle agirait comme un 
poison. ‘ 

Sa pesanteur spécifique est a, 3. 

77 . Labarite est en fragmens d’un gris-blan- 
châtre , poreux, et assez solides cependant pour 
résister à une pression légère. 

Sa saveur est plus âcre , plus urineuse que celle 
de la chaux : appliquée sur la langue , elle y excite 
la sensation d’une vive brûlure. 



De U 
magnésie. 



Delà 

chaux. 



De la 
barite. 
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ffo fcxçows ns cHTtoiie. 

Sa pesanteur spécifique est 4 * 

78. La potasse est un corps solide, plus on 
moins blanc, quelquefois cristallisé en prismes 
quadrangulaires , oblongs, comprimés, et ter™ 
minés en pyramides. 

La potasse n’a pas d’odeur. Sa saveur est d’une 
âcreté insupportable : mise sur la langue, elle en 
détruit le tissu, et la brûle. Elle produit le même 
efïct sur la peau. 

Si on la frotte légèrement entre îes doigts , il 
semble qu’ils sont en contact avec un corps sa-’ 
vonneux. 

On n’a pu déterminer sa pesanteur spécifique. 

79 * La soude se présente en lames d’un blanc 
gris et sale , quelquefois en cristaux d’une même 
couleur, qui affectent presque la même forme 
que ceux de la potasse , et qu’on.distingue cepen- 
dant facilement à l’aide de l’habitude. 

Son odeur est peu marquée. Sa saveur est Ta 
même que celle de la potasse : les effets sont 
Tes mêmes lorsqu’on l’applique sur la langue et 
sur la peau. 

On n’a pu déterminer sa pesanteur spécifique, 

• . 1 . 

v 

80. La strontiane est en fragmens d’un blanc - 
gris , uu peu friables. Elle n’a point d’odeur sen- 
sible. Sa saveur est moins âcre et moins mineuse 
que celle de la soude , de la potasse et de la ba- 
rite. Elle n’agit pas non plus comme ces deux 
dernières substances sur la peau. 
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Delà combinaison du calorique avec les corps 
simples. 

■* t 

8 1 • Le calorique , dans son action sur les corps 
simples lorsqu’ils ne sont point en contact avec 
d’autres, se borne à les dilater, à les amener à 
l’état liquide et même à l’état aériforme , suivant 
les circonstances. Nous allons parcourir rapide- 
ment l’effet du calorique sur les corps simples. 

11 dilate les gaz oxigène, azote et hydrogène , 
suivant des lois particulières à chacun d’eux. 

8a. Le calorique amène le soufre à l'état li- 
quide. Si ou le fait alors refroidir lentement, il 
6e cristallise en aiguilles prismatiques. Si on’con- 
tinue ïong-tems son action su!" cette substance , il 
se volatilise sous la forme d’une poussière fine , 
qu’on appelle dans le commerce fleur de soufre. 

85. Le calorique appliqué au phosphore à di- 
vers degrés , l’amollit, le rend ductile , l’amène 
à l’état liquide, et le réduit en vapeurs. Le phos- 
phore fondu, et refroidi lentement, affecte une 
forme cristalline. Si alors on brise sa surface qui 
parait solidifiée , qu’on fasse écouler la partie 
encore liquide qu’elle recouvre, et qui se trouva 
défendue du refroidissement par la croûte solide 
qui l’enveloppe, cette portion liquide, en s’écou- 
lant , laisse voir une cavit.é tapissée de cristaux 
octaèdres alongés. 



Cambia dit 
ealor. avea 
l’oxig.l’aiot. 
et l’hjdrog. 

Combinai- 
son du ca- 
lorique a eee 
b soufre. 
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84* Le calorique dilate le diamant , qui se 
boursouflle, et bouillonne légèrement à sa sur- 
face , sans cependant se fondre. 

85. L’arsenic se volatilise par l’action du ca- 
lorique. 

86. Le tungstène prend la forme liquide » 
lorsque le calorique y est accumulé en grande 
quantité. 

87 * Le calorique semble n’avoir que peu 
d’action sur le molybdène. 

88. Il ne paraît fondre que difficilement le 
ebrome. 

89 * Le calorique n’a pu amener jusqu’à ce 
moment le titane à l’état liquide. 

90 . Il en est de même de l’urane. 

91 • Il n’agit que difficilement sur le cobalt , 
dont il parvient à détruire la cohésion , et qu’il 
liquéfie. Ce métal, refroidi lentement, présente 
dans son intérieur, à l’aide des procédés que nous 
avons indiqués, des aiguilles prismatiques réunies 
en faisceaux. 

9 2» Le nickel soumis à l’action du calorique» 
ne se fond que très-difficilement. 

95. Le manganèse a la même propriété. 

94* Le calorique a plus de prise sur le bis- 
muth ; il l’amène à l’état liquide. Si son action est 
long - tems prolongée , à la fin il le vaporise , et 
ce métal s’attache en paillettes brillantes à la 
partie supérieure du vaisseau qui le renferme. 
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95. Le calorique appliqué à l'antimoine , le 
fait rougir, le fond à la longue , e( le sublime eu 
lames brillantes et cristallines. Si , lorsqu’il est 
fondu, on le laisse refroidir lentement , et qu’on 
fasse, avec les précautions déjà indiquées, écouler 
la portion encore liquide du métal , il présente 
des cristaux pyramidaux et octaèdres. 

$ 6 . L’effet du calorique sur le tellure est à- 
peu • près semblable. Lorsque ce métal en est 
pénétré suffisamment , il se fond , bout , se vola- 
tilise , et tapisse de ses globules brillans la partie 
supérieure'de 1* appareil. 

97* Le mercure, en se combinant avec le ca- 
lorique se dilate. La dilatation est en proportion 
des quantités de calorique qui s’y accumulent : 
mais si on continue l’action du calorique sur ce 
métal , on le voit bientôt se volatiliser. 

98 * Le zinc combiné avec le calorique , se 
dilate facilement , se fond , se volatilise , et s’at- 
tache en lames brillantes à la partie supérieure 
des vaisseaux. 

Refroidi lentement après sa fusion,' il se cris- 
tallise en aiguilles très- fines. 

99 . Le calorique dilate très - facilement l’é- 
tain, et il n’a besoin que de se combiner en petite 
quantité avec ce métal pour le fondre : mais il faut 
qu’il s’y accumule en grande quantité pour le ré- » 
duire en vapeur. 

Refroidi lentement, et traité comme nous 
l’avons indiqué plus haut, l’étain offre des cris- 
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taux rhomboïdaux résultant de la réunion de 

petites aiguilles. 

lOO. Le plomb, par la combinaison du calo- 
rique, se fond sans peine ; s’il s’y accumule assez 
de calorique pour le faire rougir, il finit par se 
vaporiser: refroidi lentement, il se cristallise en 
pyramides triangulaires. 

1 Ol . Le calorique combiné avec le' fer, le di- 
late , et lui fait prendre une couleur qui varie 
du rouge-obscur au rouge-blanc. Il faut qu’il s’y 
accumule en grande quantité pour le fondre , et 
que son action soit long-tems continuée. Le fer 
peut se volatiliser, mais on conçoit quel degré de 
chaleur il faut que ce métal prenne , d’après la 
difficulté qu’on a à te fondre. , 

Le fer fondu et refroidi lentement , ce métal 
se cristallise en octaèdres réguliers, implantés 
les uns sur les autres. 

102. Le calorique dilate le cuivre, le fait 
rougir, et le fond. Refroidi lentement * ce métal 
se cristallise en pyramides quadrangulaires. 

1 O 5 . L’argent est d’abord dilaté par le calo- 
rique : il rougit ensuite, sc ramollit, et se fond 
si on le chauffe assez fortement pour l’amener 
d’abord au rouge-blanc. S’il se refroidit lente- 
ment, il présente à sa surface des réseaux.el des 
feuilles de fougère qui annoncent une cristalli- 
sation bien prononcée. 

l O^- Le calorique pénètre facilement l’or, et 
, le dilate : et s’il s’y accumule assez pour l’amener 
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k un rouge aussi vif que celui d'un charbon allu- 
mé , il le fond. Si son action est long-tems et for- 
tement continuée , l’or se tourmente , prend un 
léger mouvement d’ébullition, et se volatilise. 

L’or refroidi lentement , offre si l’on brise sa 
surface , une cristallisation en pyramides qua- 
drangulaires, ou en octaèdres réguliers. 

105 . Le calorique ne s’unit qu’avec peine au 
platine : ce n’est qu’à des températures extrêmes 
qu’on est parvenu à foudre ce métal. 



100. Le calorique dilate les deux premiers Coœbin. 
acides simples , comme il dilate tous les gaz 



Ti du calorique 
11 avec lej aci- 



rougit et fond l’acide boracique qui , refroidi après des simple*, 
cette fusion, est dur, transparent et comme vitreux. 



107. Le calorique s’accumule dans la silice, 
et la rougit, mais sans lui faire subir aucune 
altération. 

1 08. 11 pénètre également l’alumine , dans 
certaines circonstances , la ramollit et la fond. 
Refroidie , elle ressemble à une fritte vitreuse , 
ramifiée en bois de cerf, et d’une couleur d’un 



Combinai- 
son du ca- 
lorique aven 
les terres e* 
les alkalis. 



vert-sale. 



109. Le calorique ramollit la zircone,et lui 
fait éprouver une fusion pâteuse ; mais en refroi- 
dissant , cette substance ne prend pas la forme 
vitreuse. 

1 1 0. Il n’a point d’action sur la glucine, qu’il 
fait seulement rougir en la pénétrant. 

111. 11 en est de même de la magnésie, 
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112. Le calorique, dans les fourneaux, ne 
peut pas fondre la chaux ; mais accumulé au 
foyer d’un verre ardent , il la ramollit. 

11 3. La barite.par l’action du calorique se 
ramollit , et' forme sur le fond du vase qui la 
contient , une couverte d’une couleur verdâtre. 

11 4 * La potasse se pénètre de calorique, se 
jtmollit , se liquéfie promptement , et si on con- 
tinue à la chauffer, elle rougit et se volatilise. 

Il 5. La soude se comporte comme cette 
dernière substance 

1 1 6. La strontiane, en se combinant avec le 
calorique , rougit , mais n’éprouve feucun chan- 
gement j elle ne sç lond, ni ne se volatilise. 
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Des combinaisons dm l’oxigène et des 
corps simples. 

§• I. . 

Gaz oxigène et Gaz hydrogène. 

♦ , . '» 

117 * Le gaz oxigène et le gaz hydrogène mêlés 
ensemble à la température ordinaire de l’atmos- 
phère, ne contractent pas d’union. Pour opérer 
la combinaison de ces deux gaz , on est obligé 
d’avoir recours à d’autres moyens. 

1 1 8 . A cet effet, on remplit deux cloches , 
l’une de gaz oxigène, l’autre de gaz hydrogène 
purs : on établit une communication entre ces 
cloches et un ballon dans lequel on fait le vide, et 
on dispose l’appareil de manière à pouvoir allu- 
mer par l’étincelle électrique le gaz hydrogène 
dans l’intérieur du ballon ; alors on y fait entrer 
du gaz oxigène , et en exerçant une certaine 
pression sur le gaz hydrogène , on le force à y 
pénétrer aussi. 

On allume avec l’étincelle électrique le gaz 
hydrogène , et on fournit dans l’intérieur du 
ballon des quantités nouvelles d'oxigène et d’hy- 
drogène , jusqu’à ce que l’on ait employé les vo- 
lumes de ces deux gaz , qu’on destinait à l’expét 
rience. 
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On voit pendant toute sa durée le gaz hydro- 
gène brûler avec une petite flamme bleue , et des 
gouttes d’eau se déposer sur les parois inté- 
rieures du ballon. • 

Si on compare le poids de ce ballon après 
l’expérience , avec celui qu’il avait auparavant, 
on trouve qu’il est augmenté de celui de l’eau qui 
y est rassemblée} et que le poids de ce liquide est 
égal au poids des deux gaz qui ont disparu. On 
est donc en droit de conclure que' l’eau consi- 
dérée pendant long-tems comme un corps sim- 
ple , n’est que le produit de l’union du gaz 
hydrogène et du gaz oxigène,qui, dans l’acte de 
leur combinaison, laissent dégager une grande 
quantité de calorique , et passent ainsi à l’état 
liquide. 

De là est venu le nom à' hydrogène , qu’on 
a donné au gaz qui engendre l’eau en se com- 
binant avec l’oxigène. > 

Eau. 119* Tout le monde connaît l’eau. On sait 
que quand elle est pure, elle est transparente, 
inodore, et qu’elle n’a aucune saveur. Pour toutes 
les autres propriétés physiques , nous renvoyons 
aux élémens de physique. Nous nous contente- 
rons d’annoncer que celte substance joue un 
grand rôle dans les phénomènes chimiques , et 
que la découverte de sa composition a singulière-; 
ment agrandi le domaine de la science. 



■# 
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§. II. 



Gaz oxigène et Gaz azote. 



1 20. Le gaz oxigène et le gaz azote mêlés Acid© 
ensemble, contractent une union suffisante pour nitrll l ue > 
enlever an gaz azote les propriétés délétères , et 
pour atténuer , sans cependant les détruire, celles 
dont jouit le gaz oxigène, de servir à la combus- 
tion et à la respiration. Les corps en ignition 
brûlent , et les animaux vivent dans le gaz résul- 
tant de ce mélange de gaz azote et de gaz oxi- 
gène, tant que cette dernière substance y existe 
en quantité suffisante. 

Lorsque ces deux gaz se trouvent combinés 
dans la proportion d’environ o,a8 d’oxigèue , et 
0,7a d’azote , ils constituent l’air atmosphérique 
dans lequel nous sommes plongés. 

Mais si en employant un appareil à-peu-près 
semblable à celui dont on se sert pour composer 
l’eau , on électrise un mélange de gaz oxigène et 
de gaz azote , dans la proportion, le premier de 
o,8p, et le second, de 0,20 , il se produit un phé- 
nomène analogue à celui qui a lieu dans la com- 
position de l’eau. Les deux gaz abandonnent une 
partie de leur calorique , se combinent , et don- 
nent naissance à un gaz transparent qui répand 
une fumée blanche aussitôt qu’il est en contact 
avec l’air atmosphérique, dont l’odeur est suf-' 
focante , qui excite violemment la toux quand 
on le respire , dont la saveur est fortement acide 

4 
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qui e ut passer au rouge les teintures bleues vé *• 
gétales , et qu’on appelle acide nitrique. 

1 2 1 * Si par des moyens que nous indiquerons 
plus bas , on parvient à enlever à cet acide ni- 
trique 0,57 d’oxigène, on obtient un gaz trans- 
parent, dont l’odeur ressemble à celle de l’acide 
nitrique , d’une saveur désagréable sans être 
acide, qui n’attaque plus les couleurs bleues vé- 
gétales , qui éteint la flamme des corps en igni- 
tiou , et tue les animaux qu’on y plonge. 

Acide 12 2. Ce gaz, composé d’azote et d’oxigène , a 

la propriété de se combiner avec 1 oxigene aussi- 
tôt qu’il est en contact avec ce dernier. Le mé- 
lange de ces deux gaz devient tout-à-coup d’un 
rouge orangé, sc condense, laisse dégager de la 
chaleur, et forme un acide, mais différent du pre- 
mier , en ce qu’il lient une portion du gaz qui l’a 
produit en dissolution. Comme la proportion d’oxi- 
gène est moins grande dans cet acide que dans 
l’acide nitrique , on l’en a distingué en l’appelant 
acide nitreux, comme on distingue par le nom 
d’oxide d’azote , ou de gaz nitreux , le gaz qui , par 
sa réunion avec l’oxigène , constitue cc dernier 
acide. 

§• III. 

Oxigène et Phosphore. 

Aci<l« 1 25. Si on introduit du phosphore sous une, 
Çuê! ph ° n cloche contenant du gaz oxigène et plongée dans 
du mercure , puis qu’à l’aide d’un fer rouge on 
l'allume , il s’enflamme , brûle d’abord avec une 
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grande rapidité et un vif éclat ; puis la cloche se 
remplit d’un nuage blanc épais. Le gaz oxigène 
qui s'était d’abord dilaté , diminue de volume. Le 
mercure remonte bientôt au-dessus de son ni- 
veau, et on trouve, après l’opération, qu’une 
grande partie du phosphore et de l’oxigène or>t 
disparu, pour laisser par suite de leur combinai- 
son un Gorps en flocons légers et d’une extrême 
blancheur, égal en poids à celui de l’oxigèue et du 
phosphore employés. Ces flocons n’ont point d’o- 
deur; ils ont une saveur très*acide, qui agace les 
dents , et qui fait passer au rouge beaucoup de 
couleurs bleues végétales. Ce corps doit évidem- 
ment sa formation à l’union du phosphore et de 
l’oxigène qui , d’après l’expérience, concourent à 
sa formation ; le premier , dans la proportion de 
0,60 ; le second , dans celle de 0,40. 

Ce composé a été désigné sous le nom d’acide 
phosphorique , en raison de sa saveur et du phos- 
phore dont il tire son origine. 

^1 2 4 ‘ Si on expose du phosphore dans un ap- ^eûje^ 
pareil convenable et dans lequel on puisse faire remî 
entrer de l’air atmosphérique à volouté, le phos- 
phore répand une faible lumière, visible dans 
l’obscurité , sans dégagement de chaleur sensible, 
et se convertit à l’aide d’une combinaison lente , 

» avec le gaz oxigène de l’atmosphère , en une 
substance blanche , sirupeuse , filant en stries 
huileuses sur les parois du vase qui le renferme, 
n’ayant point d’odeur, mais une saveur forte- 
ment acide qu’on ne peut distinguer de celle 
de l’acide phosphorique. 



Digitized 



Acide 

sulfurique. 



5s ’ L K Ç O N S > 

s Quoique semblables entr’eux par la saveur , 
ces deux acides diffèrent l'un de l’autre par la 
quantité d’oxigène qu’ils contiennent. Le phos- 
phore , dans sa combinaison rapide avec le gaz 
oxigène , prend 040 de cette substance ; dans sa 
combinaison lente il en absorbe beaucoup moins. 
En conséquence , on a désigné ce dernier acide 
par un nom particulier pour le distinguer de 
l’autre, et on l’a nommé acide phosphoreux. 

§• iv. 

Oxigène et Soufre. 

1 25 . A l’aide de la chaleur et d’un appareil 
convenable , que les limites dans lesquelles nous 
nous sommes resserrés ne nous permettent pas 
de décrire, on combine le soufre et l’oxigène. 

Pendant que cette combinaison s’effectue, le 
soufre brûle avec une flamme vive et d’un blanc 
bleuâtre , et il résulte de cette combinaison une 
substance transparente , sans couleur , oléagi- 
neuse , dépourvue d’odeur , mais jouissant d’ulfie 
saveur acide , très - énergique , agissant sur la 
langue comme une substance brûlante , détrui- 
sant la peau et les organes des animaux, et rou- 
gissant toutes les couleurs bleues végétales. 

Cette substance est composée d’environ 0,2g 
d’oxigène, et de 0,71 de soufre. 

Elle est connue des chimistes sous le nom 
d’acide sulfurique. 

Quelques moyens que l’on emploie , il est im- 
possible de combiner plus d’oxigène avec le 
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soufre ; ainsi , on peut regarder le soufre dans 
l’acide sulfurique comme saturé d’oxigène. 

Il n’en est pas de même des substances dont 
nous allons parler. 

120. Si on allume du soufre dans de l’air 
atmosphérique , le soufre brûle avec une flamme 
bleuâtre , absorbe l’oxigène de cet air , et donne 
naissance à une substance gazeuse d’une odeur 
vive très-pénétrante, et qui n’est autre que celle 
qui se répand quand on met le feu à une allu- 
mette. La saveur en est acide, et elle rougit les 
couleurs bleues végétales. 

Cette substance contient environ o ,85 de sou- 
fre et o,i 5 d’oxigène : elle peut encore en ab- 
sorber, et le soufre s’y trouve dans un état de 
saturation moins parfait que dans l’acide sulfu- 
rique. 

Pour la distinguer, en conséquence, de l’acide 
sulfurique , on l’a nommée acide sulfureux. 

Pour compléter l’histoire des combinaisons de 
l’oxîgène et du soufre , il nous reste à parler d’un 
autre corps, qu’on obtient de la manière suivante : 

127. On fait fondre du soufre dans l’air at- 
mosphérique , sans lui faire éprouver un degré de 
chaleur supérieur à celui où il se liquéfie. 11 se 
convertit en une masse rougeâtre, et qui, au lieu 
d’être acide, n’a qu’une saveur acerbe. 

Le soufre augmente de poids, dans cette cir- 
constance , en raison de l’oxigène qu’il absorbe , et 
que lui fournit l’air atmosphérique mais comme 
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il n’en absorbe pas assez pour passer à l’étal d’a- 
cide sulfureux ou sulfurique, et qu’il ne ressem- 
ble nullement à l’un ou à l’autre par ses propriétés, 
ou lui a donné le nom distinctif d’oxide de soufre. 

§- V. ■ . ■ 

Oxigène et Carbone. 

Aciile 128. L’oxigène et le carbone se combinent 
carbounjue. | r ^ g _j ) j en à l’aide de la chaleur dans un appareil 
à-peu-près semblable à celui dont on se sert pour 
unir l’oxigène au phosphore. 

Pendant cette combinaison, il se présente des 
phénomènes analogues à ceux qui accompagnent 
celle de l’oxigéne et du phosphore. 

Le carbone disparaît; le gaz oxigène diminue 
de volume ; il y a dégagement de lumière et de 
chaleur, et on trouve après l’expérience uno 
substance gazeuse dont le poids égale celui du 
gaz oxigène et du carbone employé. . . 

Ce gaz est transparent , a une odeur piquante 
qui excite la toux , si on le respire avec uu peu de 
force. Sa saveur est légèrement acide ; il rougit 
quelques teintures bleues végétales , éteint les 
corps allumés, et asphixie promptement les ani- 
maux qu’on y plonge. 

Il est plus pesant que l’air atmosphérique , et 
se verse aisément du vase qui le contient dans 
un autre d’où il déplace Pair atmosphérique. 

Celte combinaison ne pouvant plus absorbe? 
d’oxigène , et le carbone s’y trouvant à son der- 
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nier terme d'altractiou pour l’oxigène , a été dis- 
tinguée par le nom d’acide carbonique. 

* Le carbone que nous avons décrit ( 54 ) n'cst 
pas pur, il contient de l’oxigène; c’est une com- 
binaison imparfaite de ces deux substances , et 
qui devrait porter le nom d’oxide de carbone. 

§• V I. 

Oæigène et Diamant. 

120. On opère cette combinaison en expo- Acide 

r 1 ,, . . carbonique. 

«ant, au foyer dun miroir ardent, un diamant 
dans un ballon rempli de gaz oxigène. 

Le diamant ainsi traité , lorsqu’il s’est pénétré 
d’une certaine quantité de calorique, se fond, 
disparait ; et quand on examine le gaz dont il 
était environné , on le trouve converti en acide 
carbonique. 

Le diamant , d’après cela , est donc le car- 
bone pur. 

La combinaison du diamant et de l’oxigène 
s’opère dans l’air atmosphérique. En le chauffant 
dans un fourneau , il se gonfle , rougit , s’entoure 
d’une vive flamme verdâtre , et disparaît. 

Ce phénomène n’est connu que depuis 1694* 

Les académiciens delCimento le constatèrent les 
premiers. Depuis, une foule de savans joignirent 
leur témoignage à celui de ces académiciens, 
et vérifièrent ainsi les conjectures du grand 
Newton , qui avait soupçonné que le diamant , 
rangé de son tems parmi les pierres précieuses, 
était un corps combustible. • - * * - 
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§• vu. ; 

Oxiçène et Arsenic. 

l5o. Eu chauffant dans l’air atmosphérique, 
de l’arsenic réduit en poudre, ce métal brûle avec 
une flamme bleue , se sublime ; et privé de son 
brillant métallique , se présente sous la forme 
d’une masse blanche un peu cristallisée , et que 
l’on pourrait jusqu’à un certain point confondre 
avec du sucre. 

Cette substance n’a pas d’odeur; mais elle a une 
6aveur acide, âere , repoussante, et agit comme 
un caustique sur les organes des animaux , ce 
qui la classe parmi les plus terribles poisons. 

Elle rougit les couleurs bleues végétales les 
plus sensibles. 

Cette combinaison de l’oxigène et de l’arsenic 
se ferait aussi bien, si on employait du gaz oxi- 
gène au lieu d’air atmosphérique; mais elle n’ap- 
prendrait rien de plus. On est bien en droit de 
conclure par analogie, en se rappelant ce qui 
précède , que l’arsenic doit ses nouvelles pro- 
priétés à son union avec l’oxigène. Nous remar- 
querons que sa pesanteur spécifique est entre 
4 et 5. Sa densité diminue donc par le fait de 
Ja combinaison ; son poids cependant est aug- 
menté. 

Cette combinaison d’arsenic et d’oxigene est 
connue sous le nom d’acide arsénieux. 

101. L’arsenic n’est point arrivé dans cette 



Digitized by Google 



BB CHIMIE? 57 

combinaison aux dernières limites de son attrac- 
tion pour l’oxigène. A l’aide des moyens que nous 
indiquerons plus bas , on lui en fait absorber da- 
vantage. On convertit alors l’acide arsénieux en 
une substance solide qui n’a point d’odeur, mais 
qui se distingue par sa saveur acide et horrible. 

11 agit comme un caustique sur les organes 
des végétaux , et est au moins aussi vénéneux que 
l’acide arsénieux. 

11 rougit les couleurs bleues végétales. 

Pour le distinguer de l’acide arséuieux, on lui 
a donné le nom d’acide arseuique. 

i3a. L’arsenic , sans le secours de l’art , se 
combine avec l’oxigène de lùiir atmosphérique , 
et se change en une poudre noirâtre qui n’est 
plus de l’arsenic , qui n’est pas encore de l’acide 
arsénieux , qui n’est que le premier degré de 
combinaison de l’oxigène et de l’arsenic , et que 
l’on a distingué des acides arseniques et arsénieux 
par le nom d’oxide d’arsenic. 

Cette substance est vendue dans le commerce 
sous le nom de poudre à tuer les mouches. On 
doit sentir, d’après ce que nous avons dit,qu’tl 
faudrait en proscrire l’usage. Eu effet, souvent 
les mouches emportent de cet oxide d’arsenic 
avec leurs pattes et leurs ailes, et vont le déposer 
sur les alimens. 

§. VIII. 

O xi gène et Tunsgtène. 

l33. L’oxigène combiné par la nature avec 
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le tungstène , donne naissance à un corps pnl- 
vendent blanc , sans odeur , mais d’une saveur 
légèrement acide, âcre et repoussante. 

Quoiqu’il n’attaque pas les organes des ani- 
maux avec la même activité que l’arsenic, tout 
porte à croire qu’il serait cependant un violent 
poison. 

Il rougit quelques teintures bleues végétales» 
Cette combinaison de l’oxigène et du tungstène 
paraissant arriver au dernier degré de saturation 
réciproque, a été désignée sous le nom d’acidc 
tungslique. ‘ 

10 4 * 11 en est une moins complète et qui 
doit son existence àJL’art seul. On l’opère en cbauf* 
fant du tungstène dans l’air. 11 perd bientôt sa 
couleur grise, passe à une teinte jaune et bleuâ- 
tre : c’est à son union avec l’oxigène qu'il absorbe , 
qu’il doit ce changement. 

Pour distinguer ce composé du premier, on l’a 
nommé oxide de tungstène. 

§. I X. 

Oxigène et Molybdène. 

l35. Le molybdène , chauffé dans un appa- 
reil convenable , et en contact avec l’air atmos- 
phérique , en absorbe l’oxigène. 

Il perd les propriétés qui le caractérisent , et 
le corps à la formation duquel il concourt en 
absorbant de l’oxigène , se sublime en écailles, 
d’un blanc jaunâtre et brillantes. 
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• Cette combinaison de l’oxigène et du molyb- 
dène n’a pas d’odeur, mais elle a une saveur acide 
et austère. 

Elle rougit quelques couleurs bleues végétales. 

Sa pesanteur spécifique est d’environ 3,4- 

Dans cette combinaison , l’attraction réciproque 
du molybdène et de l’oxigène paraissant satisfaite , 
on lui a donné le nom d’acide molybdique. 

1D 6. Avant d’être parvenu à ce degré de 
saturation , le molybdène se présente dans un état 
différent de celui que nous venons d’indiquer. Il 
a perdu , par sa combinaison avec l’oxigène , ses 
propriétés caractéristiques, mais il n’a pas non plus 
celles qui sont propres à l’acide molybdique. Il 
n’agit pas sur l’organe du goût de la même ma- 
nière. 

En conséquence, on a désigné cette combi- 
naison sous le nom d’oxide de molybdène. 

§. X. 

Oxigène et Chrome. 

137. Cette combinaison, que l’art n’a pu en- 
core nous offrir au degré de saturation qu’elle 
tient de la nature , se présente sous la forme 
d’une poudre d’un rouge orangé , sans odeur, 
mais ayant une saveur âcre et désagréable. '• 

. On a distingué cette combinaison par le nom 
d’acide chromique. 

1 38. Il en est une où il entre moins d’oxi- 
gène , et qui constitue un composé dans lequel 
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l’attraction des deux substances n’est pas satis- 
faite. 

Cette combinaison est d’une belle couleur 
verte. 

On l’a nommée oxide de clirome. 

11 n’y a que quelques années que ces deux subs- 
tances sont connues. 

§. X I. 

Oxigène et Titane. 

1^9. En chauffant fortement du titane en 
contact avec l’air atmosphérique, l’oxigène se 
combine avec ce métal. 11 en résulte un corps 
solide qui prend d’abord les couleurs de l’iris et 
devient ensuite d’une couleur brune. 

Ce corps n’a pas d’odeur , il n’a pas de saveur 
acide ; en conséquence, il a été désigné sous le 
nom d’oxide de titane. 

§. X I I. 

Oxigène et Urane. 

l 4 o. La nature nous offre cette combinaison 
Sous la forme d’une poussière tenue , d’un vert 
clair , qui n’a ni odeur ni saveur acides. < 

En conséquence , on la nomme oxide d’urane. 

Elle est d’une couleur jaune, claire , sans odeur 
et sans saveur acide.- • 

Sa pesanteur spécifique est 3,24. 
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S- XIII. 

! t 

O xi gène et Cobalt. 

1 4 1 • En exposant du cobalt à l’action de l’air 
atmosphérique, à un degré de chaleur conve- 
nable , il en absorbe l’oxigène , et se change , par 
cette addition, en une substance d’abord grise, 
ensuite d’un bleu noir. 

Cette substance n’a ni odeur ni saveur; elle ne 
jouit d’aucune des propriétés que nous avons 
attribuées jusqu’ici aux corps que nous avons ap- 
pelés acides. On l’a donc désignée sous le nom 
d’oxide de cobalt. 

L’oxigène constitue les 0,4 de cet oxide. 



§. XIV. 

Oxigène et Nickel. 

1 4 2 * En chauffant fortement du nickel en 
contact avec l’air atmosphérique, on le combine 
avec l’oxigène. Le nouveau corps qui résulte de 
leur union, n’est qu’une masse brunâtre sans 
odeur, sans saveur acide. La nature nous offre 
cette combinaison , que l’on a désignée sous le 
nom d’oxide de nickel. 

§. X V. 

Oxigène et Manganèse. 

* ■ * -wT 

La combinaison du manganèse et de 
l’oxigène s’opère sans aucune difliculté : il suffit 
pour cela de laisser du manganèse en contact , soit 
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avec du gaz oxigène, soit avec l’air atmosphéri- 
que : on le voit prendre différentes teintes de 
gris , de violet, et enfin arriver au noir. 

A l'aide de la chaleur, cette "union de l’oxigène 
et du manganèse s’opère plus facilement. 

Les quantités d’oxigène varient dans cette com- 
binaison , suivant la couleur de l’oxide : le mini- 
mum. de ces quantités d’oxigène est dans l’oxide 
gris, le maximum dans le noir. 

Cette substance n’a ni odeur ni saveur déter- 
minées. Elle ne jouit d’aucune des propriétés que 
nous avons reconnues aux acides. On l'a nommée , 
«u conséquence, oxide de manganèse. 

§. XVI. 

Oxigène et Bismuth. 

1 44* L’oxigène et le bismuth se combinent 
ensemble légèrement, lorsque ce métal est mis 
en contact avec l’air atmosphérique sans être 
chauffé ; mais leur union devient plus intime , et 
il se fixe dans la nouvelle combinaison une plus 
grande quantité d’oxigène , si l’on soumet dans 
cette circonstance le bismuth à l’action de la 
chaleur. 

La combinaison de l’oxigène et du bismuth , 
est d’un jaune grisâtre. Elle n’a ni odeur ni sa- 
veur. 

Elle est désignée par le nom d’oxide de 
bismuth. 
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§. XVII. 

Oxigène et Antimoine . 

1 45. Si on chauffe pendant quelque tcms ce 
métal en contact avec l’air atmosphérique , on 
le voit , lorsqu’il est fondu , exhaler une fumée 
qui tapisse la partie supérieure de l’appareil 
qu’on emploie dans cette circonstance , et s’y 
condenser en aiguilles blanches et brillantes. ( 

Ces aiguilles sont le produit de l’union de l’o- 
xigène et de l’antimoine. ; 

Elles n’ont ni odeur ni saveur. 

On a nommé cette combinaison oxide d’an- 
timoine. 

L’oxigène forme le 0 , 1 5 de la nouvelle com- 
binaison. 

§. XVIII. 

Oxigène et Tellure. 

M<s- L’oxigène s’unit , à l’aide de la chaleur, 
avec le tellure ; et la combinaison qui en résulte 
et qu’on appelle oxide de tellure , s’élève dans 
l’air sous la forme d’une fumée dont l’odeur est 
extrêmement désagréable. 

On n’a pas pu déterminer les autres propriétés 
de cette combinaison, attendu qu’on n’a encore 
«u le tellure qu’en très-petite quantité. 

§. XIX. 

Oxigène et Mercure. 

**.• O 

* 47 ' L’oxigène et le jnerqure s’unissent îa- 
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cilement ; il suffît pour cela de chauffer ce métal 
en contact avec l’air atmosphérique , à un degré 
et dans un appareil convenables. Pendant que 
l’oxigène de l’air atmosphérique se combine , 
on voit le mercure devenir noir ; puis , si on pro- 
longe l’opération tout le tems nécessaire , la 
combinaison continue de s’effectuer, et elle se 
présente sous la forme de grains , ou plutôt de 
petites paillettes d’un rouge très-vif, qui quel-, 
quefois se réunissent en cristaux rouges , transe 
parens, octaèdres, ou en pyramides quadrangu- 
laires alongécs 

Cette combinaison de l’oxigène et du mercure 
n’a point d’odeur, mais elle a une saveur âcre, et 
est très-caustique : c’est un poison. 

La couleur de la combinaison de l’oxigène et 
du mercure , tantôt noire , tantôt rouge , dépend 
de la quantité d’oxigène absorbé. 

Quand cette substance y est à son minimum . , 
la combinaison est noire ; elle devient rouge , 
quand l’oxigène y est arrivé à sou maximum 
de combinaison. 

On a donné à ces deux combinaisons le nom 
d’oxide noir et d’oxide rouge de mercure. 

Dans cet oxide rouge, l’oxigène forme les 0,10 
de la masse. 

§. X X. 

Oxigène et zinc. 

148. Le zinc ne s’unit que difficilement avec 
l’oxigène à la température ordinaire de l’atmos- 
phère ; mais si on le chauffe à la température 



Digitiz 



1 Qpogle 



, d t. c n t m i T.. 65 

seulement convenable pour en opérer la fusion, sa 
surface se couvre d’une pellicule irisée, qui prend 
une couleur grise , et est bientôt remplacée par 
une autre, si on l’enlève. On convertit ainsi tout 
le zinc en pellicules. Ces pellicules se brisent en 
petits fragmens qui, en les échauO'antdc nouveau 
dans l’air, se réduisent en une poussière grise 
dont la couleur passe à une teinte jaunâtre. 

Ces phénomènes dépendent de l’union de l’oxi- 
gène avec le zinc. Dans les deux premières opé- 
rations que nous venons d’indiquer, il se forme 
deux espèces d’oxide de zinc ; le second est plus 
oxigène que le premier, aussi l’en distingue- t-on 
par le nom d 'oxide jaune de zinc : l'autre s’ap- 
pelle oxide gris. 

Le plus oxigéné de tous est celui que produit 
la déflagration du zinc : il s’appelle oxide su- 
blimé. Il contient 0,61 d’oxigène, et l’oxide jaune 
en contient 0,17 de plus que l’oxide gris. 

Si, lorsqu’on a fait rougir fortement le zinc 
dans un creuset , ou expose sa surface à l’action 
de l’air en l’agitant, il s’allume, répand une 
flamme verdâtre, et se volatilise sous la forme 
d’une fumée blanche, qui bientôt se condense en 
flocons filamenteux, pareils à ceux qui flottent 
au printems et à l’automne dans l’atmosphère. 

§. XXI, 

Oxigène et Etain. 

12(9* Cette combinaison de l’oxigène et de 
l’étain ne se fait pas complètement à la seule 
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température de l’atmosphère , quoique l’étain 
perde sou éclat à l’air, et qu’à sa surface il absorbe 
un peu d’oxigène. 

Ce n’est que lorsqu’il est chauffé à l’air libre 
qu’il absorbe l’oxigène de l’atmosphère , et qu’on 
le voit se couvrir d’une pellicule obscure qui voile 
son éclat quand il est fondu. 

Cette pellicule n’est autre chose que le pro- 
duit de ,1a combinaison de l’oxigène et de l’é- 
tain. En la retirant , il s’en forme une autre > 
et de cette manière on parviendrait à changer 
toute la masse de l’étain en une substance 
grisâtre , d’un poids supérieur à celui qu’avait 
l'étain avant l’expérience. Si l’on continue de 
chauffer médiocrement cette première combi- 
naison d’oxigène et d’étain , il s’y fixe de nouvelles 
quantités d’oxigène. En employant les précautions 
convenables , elle se change en une substance 
pulvérulente et blanche, connue dans le com- 
merce sous le nom de potée d’étain. 

Lorsque l’étain est couvert de la pellicule dont 
nous avons parlé plus haut, on lui fait éprouver 
un degré de chaleur capable de le faire rougir ; 
le métal pénétré de calorique , soulève la pelli- 
cule qui le couvre , s’élance hors du creuset qui 
le renferme , et présente dans l’air des jets lumi- 
neux. Ce phénomène dépend de l’union de l’oxi- 
gène et du métal , qui se trouve accompagnée du 
dégagement d’une vive lumière. 

A cette lumière succède une fumée blanche, 
qui, sur les corps froids, se condense en aiguilles 
brillantes et transparentes, et dont la matière est 
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produite par l’union de l’oxigène et de l’étain. 

Dans les phénomènes que nous venons de 
décrire, 011 voit l’étain passer par trois degrés 
de combinaison , qu’on a désigné par le nom 
d 'oxide ; le premier se nomme oxide gris , et les 
autres oxides blancs d’étain. 

L’oxide connu sous le nom de potée d’étain. 
dans le commerce, sur 100 parties en contient 
16 d’oxigène. 

. §. XXII. • * ' 

Oxigène et Plomb . 

1 5 o. Le contact de l’air atmosphérique suffît , 
à la température ordinaire , pour que celte 
combinaison s’opère. Le plomb se salit , puis 
bientôt se recouvre d’une couche de même cou- 
leur , qui s’épaissit, s’enlève en écailles ; enfin si 
la masse de plomb n’est pas épaissie, elle se 
trouve toute entière transformée en une subs- 
tance parfaitement semblable à cette première 
couche. On voit qu’il existe cette différence entre 
l’étain et le plomb , c’est que la surface seule de 
ce premier métal se combine avec l’oxigène , et 
empêche la partie recouverte d’oxide de s’alté- 
rer ; taudis que dans le second la combinaison 
s’opère successivement, jusque dans la portion 
du métal qui était la plus éloignée du contact 
de l’air. 

On conçoit , d’après tout ce qui précède , que 
si on chauffe le plomb à l’air libre, il absorbe de 
l’oxigène, et se combine avec cette substance; 
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pendant celte combinaison, il se courre d’une 
pellicule qui offre les couleurs de l’iris, mais où 
domine un jaune doré. Bientôt cette pellicule 
devient grise. Si on la déchire, elle est remplacée 
par une autre ; et en continuant cette opération , 
le plomb se convertit en une substance grisâtre, 
qui n’est autre chose que la combinaison du 
plomb et de l’oxigène. 

Cette combinaison n’a ni saveur ni odeur j on 
lui a donné le nom d 'oxide gris de plomb . 

1 5 1 . Si l’on chauffe fortement cet oxide gris 
de plomb, il absorbe une plus grande quantité 
d’oxigène , et il prend une couleur jaune. On le 
distingue alors sous le nom d’oxide jaune de 
plomb -, et dans les arts il est connu sous le nom 
de massicot. 

l5a. Enfin en exposant cet oxide jaune de 
nouveau « un degré de chaleur convenable , 
pendant un tems déterminé, et en suivant les 
procédés indiqués, on fini absorber de nouvel 
oxigène à cet oxide , et on le convertit en une 
substance d’un beau rouge orangé, distingué 
en chimie sous le nom d 'oxide rouge de plomb A 
et dans le commerce spus le nom de minium. 

Cet oxide rouge est d’un très- grand usage dan& 
les arts , et était pour l’Angleterre et la Hollaudet 
l’objet d’un commerce lucratif. Nous avpns ap- 
pris à le fabriquer , et nous possédons des pjanu- 
factures qui peuvent aujourd’hui rivaliser avec 
celles des autres nations. 
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1 55. Nous n’avons présenté ici que le résultat 
auquel on arrive à force de soins et de précau- 
tions. Les procédés qu’il faut suivre pour con- 
vertir le plomb en oxide jaune et en oxide rouge , 
ne laissent pas que d’être nombreux, et méritent 
bien d’être connus ; mais ce serait franchir les 
limites entre lesquelles nous sommes resserrés, 
que de nous en occuper. 

Cent parties d’oxide rouge de plomb, en con- 
tiennent environ ïo d’oxigène. 

§. XXIII. 

V 

Oxigène et Fer . 

I • 

l54- Le fer exposé au seul contact de l’air 
atmosphérique , ne tarde pas a perdre son bril- 
lant et à se couvrir d’une poussière jaune connue 
sous le nom de rouille , et qui 11 'est que le pro- 
duit de son union avec l'oxigène de l’air. Le fer 
présente à cet égard le même phénomène que le 
plomb; sa combinaison avec l’oxigcne s’opère 
dans l’intérieur,; de sa masse comme à l’extérieur. 

Cette combinaison de l’oxigène et du fçr s’o- 
père aussi en mettant des fils de fer soùs une 
cloche pleine de gaz oxigène ; le volume de ce 
gaz diminue , le fer se couvre d’une poussière 
jaunâtre qui se détache et tombe en écailles , et 
il passe tout entier à cet état si la quantité de gaz 
oxigène est assez abondante , et si le contact des 
deux substances est prolongé pendant le tems 
convenable. 



Oxide de 
1er. 
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155. La chaleur accélère la production de cer 
phénomène. Du fer chauffé se noircit ; sa surface 
se boursouflle et se brise sous le marteau , en 
petites lames noirâtres , très-dures et très-cassan- 
tes 0 , que l’on nomme battitures de fer , et qui ne 
sont que le produit de la combinaison de l’oxi- 
gène et du fer. Comme toutes les fois que l’on 
chauffe du fer , la surface de ce métal absorbe de 
l’oxigène, et se délite en petites plaques, on a dit 
dans les arts qu’on ne pouvait pas chauffer du 
fer sans en brûler une partie. C’est à cette union 
de l’oxigène avec le fer , et à la séparation de cet 
oxide du métal, non encore uni avec l’oxigène , 
qu’il faut attribuer la destruction rapide des 
barres de fer , des fourneaux , etc. etc. 

1 56. Si , lorsqu’on a obtenu les battitures de 
fer , on les expose de nouveau avec l’aide de la 
chaleur à l’action de l’air , elles perdent leur cou- 
leur noire , et deviennent d’un rouge brun. Ce 
phénomène dépend de l’absorption d’une nou- 
velle quantité d’oxigène. 

157. La combinaison de l’oxigène et du fer 
se fait encore plus rapidement. Si on dispose des 
fils de fer d’une manière convenable dans une 
cloche remplie de gaz oxigène, et qu’on en fasse 
rougir l’extrémité , on voit bientôt le gaz dimi- 
nuer ; tandis que le fil de fer rougissant paraît 
se détruire , en lançant de toutes parts des étin- 
celles brillantes. Si on examine ce qui reste après 
cette expérience, on voit une infinité de petites 
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sphères creuses , pareilles eu tout aux bat tilures 
de fer. 

1 58 . Ce phénomène se produit lorsqu’on bat 
le briquet ; les étincelles vives et brillantes qui jail- 
lissent du point où le briquet touche la pierre, 
doivent leur existence à de petites parcelles de fer 
détachées du briquet par la violence du choc , qui , 
lancées dans l’atmosphère , s’unissent à l’oxigène 
avec dégagement de chaleur et de lumière , et 
conservant un degré de température très-élevé , 
mettent, lorsqu’elles l’atteignent, l’amadou en 
ignilion. 

Pour s’en convaincre , on n’a qu’à battre le 
briquet au-dessus d’un papier blanc , on ne tar- 
dera pas à y distinguer de petits grains noirâtres. 
Si l’on examine ces petits grains à la loupe , on 
verra que ce sont de petites sphères creuses 
toutes semblables à celles dont nous avons pré- 
cédemment parlé. 

Les deux combinaisons de l’oxide de fer que 
nous venons de faire connaître, n’ont pas d’o- 
deur; elles ont une saveur légèrement astrin- 
gente. 

Comme elles diffèrent entr’elles par les quan- 
tités d’oxigène combiné , on lésa distinguées par 
des noms différens. 

La première s’appelle oxide noir de fer, et la 
seconde oxide jaune. 

Shr ioo parties d’oxide noir, il y en a 20 
d’oxigène; et sur 100 d’oxide jaune, il y en a 
environ 29. 
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§ X X I V. 

Oxigène et Cuivre. 

i 59- Ces deux substances s’unissent, à la 
température ordinaire de l’atmosphère. Tout le 
monde sait que du cuivre long-tems exposé à 
l’air perd son brillant , et acquiert une teinte 
brune qui bientôt se change en une belle conleur 
verte , désignée par le nom de vert-de-gris. La 
première de ces couleurs résulte de l’union de 
l’oxigène de Fair atmosphérique avec le cuivre ; 
la seconde dépend d’autres causes. 

1 6 O. Dans cette circonstance , la combinaison 
de l’oxigène et du cuivre n’a lieu qu’à la surface. 

Elle forme comme une espèce de couche qui 
défend le reste du métal de l’action de l'oxigène. 

l6l. Avec l’aide de la chaleur on opère faci- 
lement la combinaison de l’oxigène et du cuivre. 

Si on chauffe suffisamment une lame de cuivre , 
elle perd son éclat, devient brune , se gerce, se 
fendille , et sous le marteau se détache en une 
couche mince qui parait ne plus avoir d’adhé- 
rence avec la portion métallique qu’elle recou- 
vrait. On lui donne le nom de battiturc de cuivre. 

Cette combinaison du cuivre et de l’oxigène 
chauffée de nouveau , éprouve bien quelque al- 
tération dans sa couleur , puisqu’elle devient 
presque noire ; mais ce phénomène dépend de 
quelques circonstances particulières , et non de » 
l’absorption d’une nouvelle quantité d’oxigène. 
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On a donné le nom d 'oxide de cuivre à cette 
combinaison de l’oxigène et du cuivre. 

Sur 100 parties de cet oxide , il y en a 30 
d’oxigène. 

§. XXV. 

Oxigène et Argent. 

162. L’oxigène ne s’unit point à l’argent , à 
la température ordinaire de l’atmosphère ; et si 
quelquefois ce métal devient à sa surface d’un 
brun noirâtre ou réfléchit les couleurs de l’iris , 
on se tromperait grossièrement en attribuant le 
changement de couleur à la combinaison de 
l’oxigène : ce phénomène dépend de causes que 
nous ferons connaître dans la suite. 

L’argent se combine avec l’oxigène à l’aide de 
la chaleur; mais il faut beaucoup de lems, et 
une chaleur très'soutenue : ainsi en exposant ce 
métal à la chaleur d’un four de porcelaine , ou 
d’un miroir ardent , l’oxigène s’y combine. Il 
se forme dans le premier cas une substance qui 
ressemble à du verre, et qui a une teinte jau- 
nâtre ; et dans le second , l’argent , après une 
longue incandescence j se couvre d’une poudre 
blanche qui n’est autre chose que le produit de 
la combinaison de l’oxigène et de l’argent , et 
qui colore eu vert le support sur lequel l’argent 
est placé. L’étincelle électrique produit un effet 
analogue sur des fils d’argent , et l’on ne peut 
douter que cet effet ne dépende de la combi- 
naison de l’oxigène avec l’argent. 
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Noos verrons par la suite les moyens qu’on 
emploie pour effectuer sans peine cette union de 
l’oxigène et de l’argent. 

Le corps qui en résulte est une substance d’une 
couleur olivâtre. 

Ou l’a désigné par le nom à' oxide d’argent. 

§. XXVI. 

Oxigène et Or. 

1 6d. Ce que nous venons de dire de l’ar* 
gent , convient encore mieux à l’or. Il est très- 
diflicile de le combiner directement avec l’oxi- 
gène. Il ne faut pas moins que la puissance 
d’un miroir ardent pour favoriser et opérer 
l’union de ces deux substances. Alors le métal , 
en fusion , se tourmente , répand une fumée 
blanche, puis se couvre d’une pellicule matte , 
qui laisse bientôt apercevoir dans son centre 
une sphère de la même apparence que le verre , 
d’une belle couleur violette , et entourée d’un 
disque d’or. Si on continue l’expérience, l’or 
qui avait conservé son éclat métallique dimi- 
nue, et se trouve enveloppé par une calotte 
semblable à la sphère dont nous venons de 
parler. 

Cette substance n’est autre chose que le pro- 
duit de la combinaison de l’oxigène et de l’or , 
que nous savons obtenir par d’autres moyens , 
que l’on connaîtra dans la suite, et qui se pré- 
sente alors avec une couleur jaune qui passe 
ensuite au pourpre. 
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On a donné à cette combinaison le nom d 'oxide 
d’or. 

L’oxigène constitue les 0,10 de cette substance. 

§. XXVII. 

Oxigène et T latine. 

164. L’oxigène ne s’unit point directement 
avec le platine, à l’aide du degré de chaleur que 
nous pouvons donnçr, sans recourir à des moyens 
extraordinaires; on n’a point essayé les effets du 
miroir ardent sur le platine. On ne connaît que 
ceux de l’étincelle électrique , qui occasionne 
l’inflammation de ce métal et sa conversion en 
une substance grisâtre qui pénètre , de manière 
3 ne plus s’en détacher , le papier sur lequel on la 
reçoit. Celte substance n’est autre chose que la 
combinaison de l’oxigène et du platine. 

On obtient le même résultat par d’autres pro- 
cédés , qui donnent cette combinaison sous la 
forme d’une substance jaune et spongieuse. 

On la désigne par le nom d 'oxide de platine. 

Elle contient sur cent parties , un peu plus do 
»ix d’oxigène. 

§. XXVIII. 

Oxigène et Acide muriatique. 

1 65. L’acide muriatique ne s’unît pas direc- 
tement avec l’oxigène. II faut avoir recours à des 
moyens que nous ne tarderons pas à (indiquer. 
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pour ojpérer la combinaison de l’oxigène et de 
l’acide muriatique , combiuaison qui se présente 
iouS la forme gazeuse* 

Ce gaz est jaune , verdâtre ; sa saveur est peu 
sensible , mais son odeur est très-forte. Si on le 
respire , on éprouve un sentiment de suffocation 
pénible : le nez et la poitrine se trouvent affectés 
comme lorsque l’on est enrhumé ; on tousse beau- 
coup , et cette toux est toujours suivie d’expec- 
toration. Si l’on plonge des corps én ignilion dans! 
le gaz dont il s’agit , ils ne cessent pas de brûler, 
mais ils jettent une flamme rougeâtre. 

Cette substance gazeuse ne rougit pas les tein- 
tures bleues végétales, elle les détruit totalement; 
elle décolore également les feuilles , les fleurs , et 
les fait devenir blanches. 

On lui a doimé le nom d 'acide muriatiqut 
oxigéné. 

%. XXIX. 

Oxigène et autres corps simples. 

1 66 , Les combinaisons de l’oxigène avec l’a- 
cide boracique et fluorique , et avec les autres 
corps simples, ou ne peuvent s’effectuer , oij 
n’ont point été decouvertes; ou ne connaît pa» 
de moyen de les opérer. 

X X X. 

Considérations générales sur les combinaisons 
des corps simples avec l'oxtgène. 

1 67 » Nous. avons vu un dégagement plus ou 
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moins vif de calorique el de lumière accompa- 
gner la combinaison des corps avec l’oxigène , 
et nous avons remarqué dans l’acte de cette com- 
binaison les mêmes phénomènes qui accompa- 
gnent la combustion ; d’une autre part, nous avons 
vu que sans la présence de l’oxigène , les corps ne 
pouvaient brûler : l’oxigène est donc le principe 
de la combustion des corps , et tous ceux qui 
ont de l’attraction pour celte substance sont donc 
des corps combustibles; nous devons par consé- 
quent ranger nécessairement les métaux dans 
celte classe , quoique nous ne soyons pas accou- 
tumés à les considérer sous cet aspect dans les 
usages de la vie. 

1 68. Les corps qui, combinés avec l’oxigène, 
n’ont plus d’attraction pour cette substance , doi- 
vent être considérés comme des corps- brûlés. 
Nous remarquerons que la combinaison de l’oxi- 
gène avec plusieurs corps , acquiert des propriétés 
que n’avaient point les principes qui la cons- 
tituent. 

Ainsi l’azote, le soufre , le phosphore , le car- 
bone , l’arsenic , le tungstène , le chrome , prennent 
une saveur acide fortement prononcée , et méri- 
tent , d’après cela seul , d’être qualifiés du nom 
d 'acide. L’oxigène a donc la propriété , en se com- 
binant, de former des acides; de là est venu le 
nom qu’il porte, et qui signifie acidifiant. 

1 69. Mais comme nous avons vu l’oxigène 
s’unir dans des proportions différentes avec les 
substances qu’il faisait passer à l’état d’acide , et 
constituer en conséquence des acides plus ou 
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moins parfaits , il a fallu indiquer cette différence 
d’etat des acides par la terminaison , et on a dû 
. remarquer que la terminaison eux s’appliquait 
à l’acide le moins parfait , tandis que la termi- 
naison ique désignait l’acide qui, par l’effet d’une 
combinaison mieux proportionnée de ses parties 
constituantes, jouissaitde ses propriétés dans toute 
leur énergie. Ainsi les acides nitreux , sulfureux , 
phosphoreux, nous présentent des acides dans les- 
quels l’afGnité de la base pour l’oxigène n’est pas 
satisfaite , tandis qu’au contraire elle est saturée 
dans les acides en ique. 11 en est de même de tous 
les acides. On sera sans doute étonné de voir cette 
terminaison appliquée aux acides muriatique , 
fluorique etboraciquejmais ces acides nous étant 
donnés par la nature , et l’art n’étant jamais par^ 
venu à les composer ni à les décomposer, ce 
n’est que par analogie que les chimistes ont pensé 
qu’ils devaient leur origine à l’union de l’oxigèno 
avec une ou plusieurs substances simples ; que 
ces substances n’en pouvaient plus absorber , et 
qu’elles étaient par conséquent dans cet état qui 
constitue les acides en ique. A mesure que nous 
avancerons, on verra cette supposition acquérir 
' plus de vraisemblance ; mais comme la présence 
de l’oxigène ne nous a pas encore été prouvée 
dans ces corps, nous nous sommes crus autorisés 
à les rauger parmi ceux que nous avons compris 
sous la dénomination générale de corps simples. 

l 70. En examinant les combinaisons de l’oxi- 
gène avec les corps , ou a vu l’acide muriatique, 
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parmi les acides simples , se combiner avec l’oxi- 
gène , et se montrer avec de nouvelles propriétés. 

11 n’y a pas de doute qu,’il ne les doive à la nou- 
velle addition du principe acidifiant. Onl’anommé 
acide muriatique oxigtné, dans la vue d’expri- 
mer la surabondance de ce principe qu’on sup- 
posait déjà entx-er dans la composition de l’acide 
muriatique. 

171 . L’oxigène , dans ses combinaisons avec 
les corps simples, ne produit pas toujours des 
acides ; tous les corps brûlés n’ont pas les pro- 
priétés qui les caractérisent. 

11 fallait donc désigner par un nom particulier 
ce premier degré de combinaison de l’oxigène 
avec les corps, ou, si l’on veut, leur moindre 
terme d’oxigénation ; on s’est servi en consé- 
quence du mot oxide. 

Ainsi tout corps résultant de la combinaison 
de l’oxigène avec une autre substance , est un 
oxide ou un acide dont les degrés d’oxigénation 
s’expriment de manière à ne pas laisser la moindre 
incertitude dans l’esprit , et à rappeler l’idée qu’on 
veut peindre. 

17 2 * Le gaz oxigène, après la combustion, 
conserve l’état aériforme , ou passe à l’état liquide 
ou solide, selon que le nouveau composé dans 
lequel il entre, affecte l’un de ces états, suivant 
qu’il laisse dégager plus ou moins de calorique. Il 
parait qu’il perd une portion de calorique lors- 
qu’il se combine , et on en a la preuve dans la 
différence qu’il y a entre la pesanteur spécifique 
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/ de l’oxigène et celle des composés gazeux dans 

lesquels il entre. » 

1 7 3. C’est en dépouillant, par l’acte de la 
combustion , le gaz oxigène de son calorique , 

, que nous suppléons à celui dont l’atmosphère est 
privée pendant l’hiver , que nous obtenons la 
chaleur dont l’action et l’influence nous sont né- 
cessaires dans une foule d’usages domestiques 
et de procédés des arts. 

On sent combien il est intéressant de suivre les 
phénomènes de la combustion dans toutes leurs ra- 
mifications: ils conduisent à l’explication de faits 
dont autrement on ne pourrait se rendre compte. 

Ainsi , par exemple , ou explique sans peine 
pourquoi on active le feu en le soufflant ; pour- 
' quoi il est plus ardent , plus actif dans les lems 
secs et froids que dans les tems chauds et hu- 
mides; pourquoi l’air d’une petite chambre bien 
fermée, où il existe beaucoup de lumières, est 
moins salutaire que l’air que l’on respire dans un 
appartement plus vaste etc. etc. On apprend 
en outre , à tirer des combustions tout le parti 
possible , à ne pas perdre le calorique qui s’en 
dégage , à l’économiser , à en augmenter l’action. 

174 . D’après la manière dont ces corps se 
comportent avec l’oxigène , ou peut diviser les 

* corps simples : 

i.° En corps qui se dégagent pendant la com- 
bustion y 2 ° en corps qui servent à la combustion ; 
5.° en corps combustibles ; 4-° en corps non com- 
bustibles. 
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Dans la première classe seront compris le calo- 
rique et la lumière ; dans la deuxième , l’oxigène 
seul ; dans la troisième , tous les corps que nous 
avons vu s’uriir avec l’oxigène , à la manière des 
corps combustibles j dans la dernière , les corps 
incombustibles. 

Les corps combustibles se diviseront en subs-; 
tances gazeuses , solides , métalliques et acides. 

Parmi les gaz, sont l’azote et l’hydrogène; parmi 
les substances solides , le soufre , le phosphore et 
le diamant, et tous les métaux, qui se subdiviser 
ront en cinq sections : 

i.° En métaux cassans et acidifiables; arsenic, 
tungstène , molybdène , et chrome : 

a.° Métaux cassans et seulement oxidables; 
titane , urane , cobalt, nickel, manganèse, bis- 
muth , antimoine et tellure : 

3.° Métaux semi-ductiles et oxidables; mer-j 
cure et zinc : 

4° Métaux ductiles et facilement oxidables ; 
étain , plomb , fer et cuivre : 

5.° Métaux très -ductiles et difficilement oxida- 

' » ' • - 

blés ; argent, or, et platine. 

Les corps non combustibles se diviseront en 
acides , terres et alkalis. 

On rangera dans les premiers les acides muria- 
tique , fluorique et boracique ; et on complétera 
les deux autres genres avec les corps que nous 
avons désignés sous le nom de terres et d’alkalis. 






CHAPITRE VL 

De V action réciproque des combinaisons 
de Voxigène et des corps simples. 
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Combinaisons de Veau avec les corps simples. 

175. N o u s connaissons les effets que produit 
qui se déga- l’accumulation ou la soustraction du calorique sur 
6 danfia Peau : nous savons qu’elle passe à l’état de fluide 
combustion, élastique dans le premier cas, et devient un solide 
dans le second. Toutes ces propriétés ont été dé- 
crites dans les élémens de physique , c’est pour- 
quoi nous n’en parlerons pas ici. 

Nous savons que Peau donne passage à la lu- 
mière en la réfractant. Nous ne la voyons pas 
autrement aflectée par ce corps. 

Eau et pria- 1 76. L’eau absorbe l’oxigène, mais en très- 
oombusiion. petite quantité ; on ne voit point le gaz diminuer 
sensiblement de volume, quand on l’agite avec 
le liquide. » 

combustfb* 1 77* Les g az azote et hydrogène ne sont point 
absorbés par l’eau. 

Eau et su b- 178. L’eau n’a point d’action sur le soufre, 
cômbujtib. le phosphore , le diamant , à la température ordi- 
naire de l’atmosphère. 
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Mais si l’on applique l’action de la chaleur au \ 

carbone , si l’on plonge du charbon rouge dans 
de 1 'eau , avec un appareil conyenable , il se pro- 
duit une efïervescence, accompagnée d’un déga- 
gement de gaz. Ces gaz ne sont que de l’acide 
carbonique et du gaz hydrogène , dont il est facile 
de trouver l’origine : le carbone , au degré de tem- 
pérature où il était porté, a décomposé l’eau ; 
l’hydrogène a repris son élasticité , et l’oxigène 
s’est uni avec le carbone. 

1 70* L’eau est sans action, soit à froid, soit h Ean ef ,ul f 

' ' f stances mé- 

chaud, sur la plupart des métaux. Le fer et le tailiques. 
zinc, mis en contact avec l’eau à la température 
ordinaire de l’atmosphère , s’oxident ; l’un sous 
la forme d’une poudre grise , l’autre sous la forme 
d’oxide noir; et il y a dégagement de gaz hydro- 
gène. L’expérience réussit encore mieux à une 
haute température; mais quand on emploie le 
zinc dans cette dernière circonstance , son oxi- 
dation est souvent accompagnée d’une détona-, 
liou dangereuse , dont il est facile de se rendre 
compte. 

-U y a tout lieu de croire que l’antimoine doit 
être rangé dans la classe des métaux qui décom- 
posent l’eau, puisque si ce métal se trouve, à une 
haute température , en contact avec l’eau , il 
produit tout-à-coup une fulguration et une dé- 
tonation. Voilà donc , comme dans le cas pré- 
cédent, un exemple d’analyse là où l’on croit 
ne faire qu’une opération de synthèse : ce que la 
synthèse avait prouvé , l’analyse le confirme. 
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l8û. L’eau se combine avec les acides muria- 
tique , fluorique , et boracique. 

Elle absorbe les deux premiers avec avidité , 
elle dissout le dernier. 

Acirfe mu- 1 8 1 . Pendant l’union de l’ean et du gaz acide 
"iqùidlf. muriatique , il y a production de chaleur : lors- 
qu’elle s’élève à 80 deg., la combinaison s’arrête 
et il ne s’absorbe de nouveau gaz que quand celte 
température est abaissée; L’eau absorbe presque 
sou poids de gaz acide muriatique , et son volume 
devient double de celui qu’elle avait d’abord. 

182. Cette combinaison de l’eau et du gaz 
acide muriatique , n’altère point les propriétés de 
l’acide; c’est une dissolution , dans laquelle les 
propriétés du corps, dissous ont toujours les 
mêmes caractères. On ne se sert ordinairement, 
dans les opérations et les expériences , que du 
gaz acide muriatique combiné avec l’eau, ou, 
autrement de l’acide muriatique liquide ; quand 
nous parlerons désormais d’acide muriatique, il 
faudra donc entendre la combinaison de l’acide 
avec l’eau. Tl ne sera désormais question du gaz 
acide muriatique que quand nous l’indiquerons 
spécialement. 

180. Cet acide muriatique liquide est sans 
couleur, répand une fumée blanche quand on dé- 
bouche le flacon qui le contient , et se distingue 
par les mêmes propriétés que nous avons remar- 
quées au gaz acide muriatique. 
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Sa pesanteur spécifique est à celle de l’eau 
:: 2200 : iquo. 

l 8 /f. Le gaz acide fluorique, combiné avec 
l’eau, donne naissance à un liquide plus pesant 
que l’eau, dont la saveur est acide, qui jouit 
des propriétés caractéristiques du gaz acide fluor 
rique, et qu’on appelle en conséquence acide 
fluorique liquide. 

i 8 - 5 * L’eau dissout l’acide boracique, mais 
avec peine. Bouillante , elle en prend le 5 o. e de 
son poids ; froide , elle s’en charge d’une moin- 
dre quantité : aussi cet acide cristallise-t-il par le 
refroidissement. L’acide boracique liquide a peu 
de saveur , . il a les mêmes propriétés que l'acide 
concret. 

186. La silice , dans l’état de division où on 

peut l’amener, par des moyens. que nous ferons 
connaître , forme avec l’eau une gelée transpa- 
rente. . 

- £ 

187. L’alumine, bien sèche, absorbe promp- 
tement l’eau , et devient ,par ce moyen , pâteuse et 
ductile ; elle se prêle alors à tou» les caprices de la 
main qui veut la façonner. A l’aide de la chaleur; 
on enlève a la pâte qui a pris la forme qu’on avait 
déterminée , l’eau qu’elle contenait. Les molécules 
se rapprochant le& unes des autres * contractent 
cnlr’elles une- union plus intime, et la pâte prend 
une grande dureté. Cest eur cette propriété qu’est 
fondé l’art du potier. 

L’alumine saturée d’eau, ne permet pas h une 
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nouvelle quantité de ce liquide de pénétrer dans 
les pores, et de s’ouvrir un passage à travers sa 
masse. 

Cette propriété sert à expliquer l’usage et les 
effets de l’alumine répandue dans l’intérieur 
du globe. On voit que l’eau ,qui filtre à travers 
les terres est arrêtée par les couches d’alumine 
qu’elle rencontre. Accumulée de cette manière , 
elle ne tarde pas à se faire jour à l’extérieur : de 
là l’origine des sources. 

l 88 . La zircone, insoluble dans l’eau, forme 
cependant avec ce liquide une espèce de gelée. 
La glucine donne dans la même circonstance 
une espèce de pâte légèrement ductile. 

189* La magnésie , à peine soluble dans l’eau , 
forme avec ce liquide , une espèce de pâte quand 
elle en est imbibée , mais cette pâte est loin de 
ressembler à celle qu’on obtient avec l’alumine ; 

elle n’en a ni le liant ni la ductilité. 

& 

19°* La chaux se combine a,vec Peau et s’y 
dissout. Si on jette de l’eau en petite quantité sur 
un morceau de chaux , le liquide est prompte- 
ment absorbé j la chaux se brise en fragmens. 
Ce phénomène est accompagné d’un sifflement 
aigu , produit par une portion de l’eau que va- 
porise le calorique qui se dégage dans cette cir- 
constance. Lorsqu’on fait cette expérience dans 
un endroit obscur , la chaux parait lumineuse. Si 
on ajoute une plus grande quantité d’eau à la 
chaux , cette substance augmente de volume , se 
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réduit bientôt eu poudre blanche et One, qui 
ne s’écbaufl’e plus quand on l’unit avec une nou- 
velle quantité d’eau. 11 est aisé de se rendre 
compte de ces phénomènes. 

lorsqu’on met en contact l’eau et la chaux , 
ces deux substances exercent réciproquement 
leur action l’une sur l’autre; mais la force de 
cohésion est trop grande pour que l’eau puisse 
dissoudre la chaux. La chaux absorbe l’eau en 
entier, et lui communique l’état solide : de là le 
dégagement du calorique que l’on observe ; mais 
eu même tems la force de cohésion se trouve tel- 
lement détruite, que la chaux se réduit en pou- 
dre. Alors de nouvelle eau se trouvant en contact 
avec cette substance , produit un effet contraire 
à celui qui avait eu lieu d’abord : l’eau s’était so- 
lidifiée , ici la chaux se dissout , parce que la force 
de cohésion étant détruite, l’eau exerce dans 
toute sa puissance son attraction sur la chaux , 
et l’amène à l’état liquide. 

Elle en prends de son poids. On nomme cette 
dissolution eau de chaux. Elle est claire , trans- 
parente , a une saveur âcre, urineuse , et verdit 
le sirop de violettes. 

1 9 1 • La barite se comporte avec l’eau , à-peu- 
près comme la chaux. Augmentation de volume, 
solidification de l’eau, dégagement de chaleur, 
tels sont les phénomènes qui accompagnent la 
combinaison de l’eau jetée en petite quantité sur 
la barite. Si le liquide se trouve en quantité suf- 
fisante , il dissout cette substance , et en prend ri de 
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son poids s’il est froid, et la moitié s’il est bouil- 
' lant. 

Par le refroidissement , on obtient de longs 
prismes à quatre pans , blancs , transparens , qui 
perdent bientôt Ces derniers caractères. 

Eau , 192. Là potasse et la soude sc combinent 

P °soude. et rapidement avec l’eau, et en produisant de la 
chaleur. L’eau peut en dissoudre un peu moins 
que la moitié de son poids. 

Ces dissolutions de potasse ét de soude, ont les 
mêmes propriétés que les substances primitives. 
La cbmbinaison de l’eau avec la stronliane , 
strouciane. offre les rriêmcs phénomènes : l’eau à 1 o’ n’en dis- 
sout que tt; de son poids. Froide, elle en prend 
moins; bouillante, elle en dissout davantage ; mais 
une grande partie se sépare par le refroidisse- 
ment. 

, •» 

§ II. 

1 

Combinaisons des Acides nitreux et nitriques , 
et du Gaz nitreux 3 avec les corps simples. 

Aride nitr. * 9^' Le calorique appliqué au gaz acide 
*e *d#g l'gea* nitrique, se décompose en ses parties cousti- 

f ar la com- luanteS. 

ustion. 

Gaz aride La combinaison de ce gaz avec l’hydrogène, 
B souV dr ° K ‘ SüU ^ re ’ I e phosphore et le carbone, produit 
phosphore, des phénomènes remarquables. Si on le met en 
contact avec ces corps , à une haute température, 
et dans un appareil convenable, il y a déga.. 
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gemcnt de lumière de calorique, et on obtient dé 
l’eau , de l’acide phosplioriquc , de l’acide sulfu- 
rique , de l’acide carbouique , et ensuite du gaz, 
azote pour résidu. 

Celte combinaison donne donc pour résultat 
une véritable décomposition, qui confirme ce que 
la synthèse nous avait déjà appris sur la forma- 
tion des acides nitrique , phosphofique , sulfu- 
rique et carbonique. Elle nous prouve que l’oxi- 
gène , à une certaine température , a moius d’at- 
traction pour l’azote que pour l’hydrogène , le 
soufre, le phosphore, etc.; et elle nous offre le 
moyen, à l’aide de la décomposition de l’acide 
nitrique , de combinter l’oxigène avec tel corps 
qui ne l’absorberait que difficilement, lentement, 
ou qui n’aurait aucune action sur cette substance, 
si on cherchait à les unir directement. On voit 
en outre par-là, quelle est l’influence du calorique 
sur les combinaisons, et quelle est son action, en 
raison de son accumulation dans les corps. 

1 94. Tous les métaux , si on en excepte 
l’or et le platine, mis en contact, dans des cir- 
constances convenables, avec l’acide nitrique, 
le décomposent , s’emparent de son oxigène , et 
le réduisent , pour la plupart, à l’état d’acide ni- 
treux : quelques-uns sont tellement avides de ce 
principe, qu’ils dépouillent totalement l’azote de 
l’oxigène qui y était combiné, et souvent sans le 
concours de la chaleur , pourvu qu’ils ne soient 
pas chargés d’oxigène. Dans d’autres cas , il ne 
s’opère pas une décomposition aussi complète 
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que celle dont il vient d’étre question ; l’acide 
nitrique est ramené seulement à l’état d’oxida 
nitreux. 

I L’acide nitrique,mêléavecle gaz acide 
muriatique, donne naissance à des phénomènes 
particuliers. Une partie de l’acide nitrique est 
décomposée , et il se forme de l’acide muriatique 
oxigéné. Nous reviendrons sur ce sujet. 

L’acide nitrique n’a aucune action sur les acides 
fluorique et boracique. 

196. Il n’en est pas de même des terres et 
des alkalis : il est absorbé par ces substances , se 
combine avec elles , et donne naissance à des 
corps qui en different essentiellement. Ainsi, pour 
ne pas nous étendre au-delà des bornes que nous 
nous sommes prescrites, nous examinerons seu- 
lement la combinaison de l’acide nitrique et de la 
potasse. Si on fait absorber en quantité suffisante 
du gaz acide nitrique par la potasse , et qu’on 
dissolve ensuite cette combinaison dans l’eau , on 
obtient, en faisant évaporer l’eau, un corps cris- 
tallisé en longs prismes à six pans , terminés par 
des pyramides exaèdres dont l’odeur est nulle, 
qui n’a ni la saveur de l’acide, ni celle de la po- 
tasse ; qui laisse au contraire une impression de 
fraîcheur , assez agréable sur les organes du 
goût, n’agit plus sur les teintures bleues végé- 
tales, comme l’acide ou comme la potasse, ne 
brûle ni ne détruit les substances animales , et 
devient souvent un remède salutaire. 
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Ces observations, dues aux anciens chimistes, 
et étendues par l’expérience à tous les acides 
qui s’unissaient avec les alkalis et avec les ter- 
res, leur avaient fait considérer ces combinai- 
sons des acides avec les alkalis , comme une 
opération qui neutralisait les propriétés des 
uns et des autres , et ils leur avaient donné le 
nom de sels neutres. L’épithète caractérisait 
l’état spécifique ; le mot de sels se rapportait aux 
propriétés que ces corps avaient en commun 
avec les substances qui les constituaient ; savoir, 
la saveur et la dissolubililé , qui servaient de ca- 
ractères génériques à tous les corps sapides et 
dissolubles. 

1 97* Cette dénomination de sels a été con- SeU. 
servéc jusqu’à ce jour, mais a cessé d’être appli- 
quée aux corps sapides et dissolubles en général : 
on s’en sert pour désigner le résultat de la com- 
binaison d’un acide avec une base, combinaison 
qui offre un nouveau corps distinct par les pro- 
priétés de ses parties constituantes ; de manière 
que l’on a des sels alkalins , terreux et métalli- 
ques , si les acides s’unissent aux alkalis , aux 
terres, ou se combinent avec les métaux. 

1 98 * Ces sels dont le nombre était jadis très- 
borné , et qui aujourd’hui est très étendu, dont 
l’histoire est extrêmement importante, qui jouent 
un très - grand rôle et dans la chimie et dans 
les arts, avaient reçu, lorsqu’ils furent trouvés 
ou découverts , leurs nom 9 , ou du caprice, ou 
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dn hasard , quelquefois de la reconnaissance 
qui avait voulu rendre le nom du savant à qui 
ils devaient leur existence , aussi durable que 
la découverte elle- même. Rien n’était métho- 
dique dans cette nomenclature , rien ne pou- 
vait aider la mémoire ; trois ou quatre noms 
dillerens la surchargeaient , pour ne rappeler 
qu 'une seule idée , souvent fausse. 

199* Les illustres chimistes français, qui ont 
avancé la science en perfectionnant son langage, 
pénétrés des inconvéniens que nous venons d’ex- 
poser, se sont empressés d’y remédier, et ont 
adopté , pour la dénominat ion des sels, une marche 
qui a le double avantage d’être méthodique , et 
d’exprimer l’idée qu’elle doit rappeler. 

Ainsi , c’est toujours l’acide qui sert de base à 
la classification des sels; mais , suivant son état, 
la terminaison du mot qui indique la nature de 
l’acide combiné , varie. Les sels formés par l’acide 
nitrique , par exemple , sc nomment des nitrates , 
par l’acide nitreux , des nitrites. On ajoute à la 
suite de ce mot, le nom de la substance avec 
laquelle l’acide est combiné, et on forme de 
cette manière le nom du sel qu’on veut désigner. 
Ainsi pour exprimer la combinaison de l’acide 
nitrique et de la potasse , on dit nitrate de po- 
tasse. Veut-on parler de celle de ce même acide 
avec la soude , la barite , la chaux , on a les ni- 
trates de potasse , nitrate de barite , nitrate de 
chaux, etc., et ainsi de tous les acides, en obser- 
vant que la terminaison ate , appartient à tous 
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les sels fournis par les acides en ique , et la 
terminaison ite à tous les sels produits par la 
combinaison des acides en eux. 

§ III 



De l’action réciproque de l’acide sulfurique 
et des corps simples. 



200. L’acide' sulfurique n’a aucune action sur Aci ,e ,ulr - 

, , * , et gaz oxig. 

1 oxigene et 1 azote. A une haute température , il azoïe «i îi j'- 
existe une action bien marquée entre l’hydrogène dro s î ' u,: - 
et l’acide sulfurique. Cette dernière substance est 
décomposée : il y a production d’eau et préci- 
pitation de soufre. 



201. On observe un phénomène semblable, Aci.le juif, 
lorsqu’on met du carbone et du phosphore en hone , pi,‘ 0$ - 
contact avec l’acide sulfurique, à une tempéra- ^ 1 a ° n r t e . etdia * 
ture élevée : il y a production d’acide carbonique 

d’un côté , d’acide phosphorique de l’autre , et de 
gaz acide sulfureux dans les deux cas. L’action 
de l’acide sulfurique est nulle sur le diamant. 

202. L’action des métaux sur l’acide sulfu- Acide «ir. 

. ..... et métaux. 

nque varie singulièrement : tantôt l’acide se dé- 
compose avec le métal oxidé, et il y a dégagement 
d’acide sulfureux ; tantôt l’acide ne soufre au- 
cune décomposition. Il n’y a de tous les métaux , 
que le tungslène , le plomb , l’or et le platine , qui 
n’aient aucune action sur l’acide sulfurique. . 

1 Aride «ulf. 

2 O 5 . Il n’y a point d’action réciproque entre aewéV' 
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l’acide sulfurique et les acides muriatique , Auori 

riquc et /boracique. 

20.4. Les terres et les alkalis s’unissent à l’a- 
cide sulfurique, et forment avec cette substance 
des sels qu’on désigne, en suivant les principes 
que nous avons indiqués. Ils sont connus sous 
le nom de sulfates , et se distinguent les uns des 
autres, tant par leurs formes et leurs propriétés 
physiques , que par leurs propriétés chimiques. 

§• I V. 

De V action réciproque de l’acide sulfureux 
et des corps simples . 

205. Quoique l’attraction du soufre pour l’oxi- 
gène ne soit pas encore satisfaite dans l’acide 
sulfureux , cet acide ne se combine pas directe- 
ment avec l’oxigène. 11 n’a point d’action sur 
l’azote, mais il est décomposé par l’hydrogène 
à une haute température. 11 se forme de l’eau et 
du soufre. 

206. Le soufre, mis en contact avec cet acide, 
à une haute température, produit des effets sem- 
blables. Le carbone et le diamant traités avec le 
même acide ne l’attaquent point , et n’en éprou- 
vent aucun changement. 

L’acide sulfureux n’éprouve aucune action de 
la part de l’arsenic du tungstène, du manganèse , 
du bismuth , du mercure , du zinc , du fer , de 
l’étain, du plomb , du cuivre, de l’argent et de 
l’or j mais il est décomposé par l'antimoine. - 
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On ignore l’action réciproque de cet acide et 
des autres métaux. 

207. Il n’a point d’action sur les acides mu- 
riatique , boracique et sulfurique. 

208. U s’unit aux terres , aux alkalis ; et cons- 
titue dans ces combinaisons, des sels désignés par 
le nom de sulfates , dont l’histoire présente un 
grand intérêt. 

§• V. 

De V action de l’acide carbonique sur les corps 
simples. 

209. Le calorique, la lumière, l’oxigène, 
l’azote , l’hydrogène , n’ont aucune action sur ce 
gaz , et n’en reçoivent aucune modification , de 
quelque manière qu’ils soient traités ensemble. . 

210. Il en est de même du soufre , du phos- 
phore et du diamant. Mais si on fait passer , un 
nombre de fois suffisant , dans un tube de porce- 
laine fortement échauffé, du gaz acide carbonique 
sur du carbone , on obtient un gaz plus léger que 
l’acide carbonique , qui n’est plus acide , qui tue 
les animaux, n’éteint plus les bougies comme 
l’acide carbonique , mais brûle à la manière du 
gaz hydrogène et sans donner d’eau , et dont le 
produit aériforme n’est que de l’acide carbo- 
nique. 

C’est un véritable oxide de carbone qui s’est 
formé dans cette circonstance. L’acide carbo- 
nique a donné au carbone une partie de son 
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oxigène , celle qui le constituait à l’état d’acide ; 
et il est passé à l’état d’oxide. Voilà un des effets 
remarquables des cliangemens que l’affmité opère 
dans les corps à différentes températures, et qui 
servent à expliquer beaucoup de phénomènes. 

L’acide carbonique l>ien sec n’a aucune action 
sur l’arsenic , le tungstène , le molybdène , le 
titane , l’urane , le cobalt , le nickel , le mercure , 
l’étain, le cuivre, l’argent, l’or, le platine: on 
ignore ses effets sur le manganèse , le bismuth , 
l’antimoine , le tellure, le plomb. 

Traité d’une manière convenable avec les 
terres et les alkalis , l’acide carbonique donne 
naissance à des sels qui ont le nom de carbonates. 

§• VL 

De l’action réciproque des acides phosphori '• 
que et phosphoreux , et des corps shnples. 

Acid* phoj- 211. Le calorique , la lumière , l’oxigène » 

gaî comb." l’hydrogène et l’azote , n’altèrent point l’acide 
phosphorique. 

Acide ph os. 212. Il est décomposé,» une température 

et substaac. , r . , . 

coin b. élevée ,.p»r le carbone qui s empare de son oxi- 
gène, se change en acide carbonique, et laisse le 
phosphore à nu. 

2 1 5 . L’arsenic , le tungstène , le molybdène * 
• le titane , l’urane , le manganèse, le bismuth, le 

mercure, le cuivre, l’argent, l’or, le platine, 
n’exercent aucune action sur l’acide phospho- 
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riqne. Tl est décomposé en partie par l’étain , à 
l’aide de la clialeur , et difficilement par le plomb 
et le fer. On ignore l’eflét des autres substances 
métalliques. 

0 1 Les terres et les alkalis produisent avec 
cet acide des sels connus sous le nom de phos- 
phates. 

21 5. Si on soumet de l’acide phosphoreux à 
l’action du calorique , cet acide se concentre , et 
du fond du vase qui lê contient il se dégage des 
bulles qui viennent crever à la surface , et s’en- 
flamment quelquefois. En continuant de le chauf- 
fer long - tems , le dégagement de ces bulles 
cesse , et on a , au lieu d’acide phosphoreux , de 
l’acide phosphorique. 

216 . La lumière, l’oxigène, l’azote et l’hy- 

drogène n’alTectent en aucune manière cet acide 
à froid -, il faut le faire long-tems bouillir pour 
qu’il absorbe de l’oxigène. » 

• 2 1 7 * Le soufre, le phosphore, le diamant , ue 
l’attaquent nullement. Le carbone rouge le dé- 
compose. 4 

2 l 8 . Il n’exerce aucune action sur l’arsenic , 
le tungstène, le cuivre, l’or, l’argent, le platine. 
11 n’agit que faiblement sur le nickel. On n’a pas 
de détail sur la manière dont il se comporte avec 
les autres métaux. Traité d’une manière conve- 
nable avec les terres et les alkalis, il forme avec 
presque toutes ces substances des sels connus 
sous le nom de phospbitcs. 

7 
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§• VII. 



De l’action réciproque des oxides métalliques 
et des corps simples. 

219* I/action du calorique sur les oxides 
métalliques , varie en raison de la nature de 
l’oxide et du degré auquel elle se trouve appli- 
quée. Nous ne parcourrons pas tous les phéno- 
mènes que présentent ces corps dans leurs com- 
binaisons avec le calorique nous nous arrête- 
rons à un seul : nous examinerons comment 
les oxides de mercure se comportent avec le 
calorique. 

220 . Toutes les fois que l’on chaude del’oxide 
gris ou rouge de mercure dans un appareil con- 
venable, on recueille du gaz oxigène d’un côté, 
et du mercure coulant de l’autrè. C’est en com- 
parant cette expérience à celle qui avait appris 
que pendant son oxidatiom dans l’air atmosphé- 
rique, le mercure, absorbait seulement de l’oxi- 
gène qu’il séparait du gaz azote ; c’est en se con- 
vaincant que la diminution de poids qu’éprouvait 
l’oxide de mercure pendant sa révivificalion, cor- 
respondait à la quantité d’oxigcnc dégagé, que 
l’illustre Lavoisier a découvert la vraie cause de 
l’oxidation des métaux, de la combustion , etc., 
et a établi les premiers principes de la doctrine 
française, adoptée aujourd’hui dans toute l’Europe. 

2 21 . 11 paraît assez extraordinaire, au premier 
coup -d’œil, que le calorique concoure à la pro-. 
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duction de deux effets contraires, à la combi- 
naison de l’oxigène et du mercure, et à la sépara- 
tion de ces deux substances; mais avec un peu de 
réflexion , on se rend bientôt compte de ce phéno- 
mène. Lorsqu’on applique la chaleur au mercure 
coulant, qu’on le met en ébullition, et qu’on 
renouvelle sans cesse son contact avec l’air atmos- 
phérique , on sent , d’après tout ce que nous avons 
déjà dit , qu’en isolant ses molécules par le 
calorique , on le met dans une circonstance favo- 
rable à sa combinaison avec l’oxigène, si on se 
rappelle qu’il suflit d’agiter ce métal à une tem- 
pérature peu élevée avec l’air atmosphérique 
pour le convertir en oxide noir. Mais une fois que 
la combinaison s’est opérée, si 011 y applique de 
nouveau le calorique, ce fluide tendra à la dila- 
ter, à en opérer la liquéfaction, par conséquent 
à diminuer l’aflinité qui en réunit les molécules. 

Dans la dissolution qui s’opère, le mercure ne 
pouvant acquérir le même degré d’élasticité que 
ï’oxigène, est forcé d’abandonner ce principe au 
calorique , dont l’action s’est accrue en raison de 
la quantité qui s’est accumulée dans l’oxide, et 
de celle dont l’oxigèue s’était dépouillé pendant 
la combinaison. 

2 2 2 . La lumière solaire parait avoir une action 
assez marquée sur l’oxide de mercure : long-tems 
appliquée à l’oxide rouge, elle en altère l'a cou- 
leur, et le fait passer au brun. 

m 

22Ô4 L’azote n’a point d’action connue sur 
les oxi dos métalliques. < ^ , - 1 
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224* L’hydrogène, traité d’une manière con- 
venable et à une température élevée, avec les 
oxides de bismuth, de mercure, de zinc, de 
plomb, de fer, de cuivre, d’argent, d’or, leur 
enlève leur oxigène , et produit de l’eau. 

225 . Du gaz hydrogène long-lems conservé 
sur l’oxide rouge de mercure et les oxides do 
plomb , produit le même effet. 

226. L’hydrogène , à la chaleur rouge, agit 
d’une manière semblable sur les acides arsenieux 
et arsenique ; il enlève leur oxigène , les ra- 
mène à l’état d’arsenic et forme de l’eau. 

227'. Le carbone décompose tous les oxides 
métalliques , à une température plus ou moins 
élevée, et d’une manière plus ou moins com- 
plète , suivant qu’on a proportionné la quantité 
de carbone à celle de l’oxide qu’on voulait dé- 
composer, et qu’on a pris, avec plus ou moins 
d’attention,les précautions exigées par l’affinité du 
métal pour l’oxigène, la volatilité de l’oxide, etc. 
Il se produit, dans cette opération , de l’acide car- 
bonique ; et l’oxide , privé de son oxigène , passe à 
l’état métallique. Quelquefois ce phénomène est 
accompagné d’une combustion apparente du car- 
bone, comme dans l’action réciproque du carbone 
et de foxide rouge de mercure , à une haute tem- 
pérature ; mais le plus souvent cette combustion 
du carbone est insensible. 

228. L’action réciproque des oxides métal- 
liques et du diamant , paraît nulle. 
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229. JLc soufre combiné à une températurè 
élevée avec l’oxide d’arsenic et l“es acide9 arsé- 
nieux et arsenique, leur enlève une portion dë 
leur oxigène et devient en partie acide ; tandis 
que la portion de soufre qui n’a point absorbé 
d’oxigène , se combine avec l’oxide et donne 
l’oxide d’arsenic sulfuré. 

2 5 o. Le soufre décompose l’acide tungs- 
tique , en lui enlevant de l’oxigène, et lui fait 
prendre une couleur grise, sans cependant le 
ramener à l’état métallique. 

20 1 . Cette substance décompose également 
l’acide molybdîque , et l’oxide de manganèse. 

) 

232. Elle produit avec l’oxide d’antimoine , 
au moyen des procédés convenables , un oxide 
sulfuré noir ou vert , suivant les proportions des 
deux substances. 

200. Le soufre uni avec l’oxide rouge de 
mercure , donne naissance à une substance qu’oû 
nomme oxide sulfuré noir de mercure. On obtient 
encore cet oxide en triturant le métal avec du 
soufre. Pendant l’agitation du mélange dans cette 
dernière opération, le mercure absorbe la ving- 
tième partie de son poids d’oxigène , et il en perd 
au contraire dans la première. 

254 . H existe une autre combinaison de sou/- 
fre et de mercure à l’état d’oxide ; c’est l’oxide de 
mercure sulfuré rouge , ou cinabre artificiel , et 
qui parait se distinguer de la première , en ce que 
le mercure y est plus oxidé. Cette substance est 
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«n une masse rouge compose'e d’aiguilles bril- 
Jantcs. La vivacité de sa couleur dépend des soins 
apportés dans sa fabrication. On emploie pour la 
fabrication en grand de cet oxide sulfuré rouge , 
des procédés qu’il est bon de connaître, mais 
dont nous ne pouvons nous occuper ici. 

2^5. Le soufre s’unit à l’oxide de zinc par la 
,/usion , et donne une substance semblable , à la 
vue , à l’oxide de zinc sulfuré que nous offre la 
nature ; mais cette dernière combinaison paraît 
opérée par la voix humide, et diffère, au moins 
à cet égard , de la première. 

256, En chauffant modérément parties égales 
d’oxide d’étain et de soufre , ces deux substances 
-s’unissent; une portion du soufre s’empare d’une 
partie de l’oxigène , s’y combine , se dégage sous 
! Ja forme d’acide sulfureux , laisse un composé 
de la couleur de l’or, en lames extrêmement 
minces , et connu jadisdcsalchimistes sous le nom 
id’or musif ( aurum musivum ). On l’appelle au- 
jourd’hui oxide sulfuré d’étain. 

257 . Le soufre uni avec l’oxide de plomb, 
paraît le ramener à l’état métallique. 

a58. Quoique l’on n’ait pas tenté directement 
la combinaison du soufre avec l’oxide de fer, ce 
métal, en passant à l’état d’oxide , paraît avoir 
■une certaine action sur le soufre. 

Si on fait une pâte avec parties égales de fer 
en limaille et de soufre, et une quantité suffisante 
d’eau, ce mélange enlève une portion d’oxigène 
b l’air ambia&t ; mais eu même tems l’eau qui s’y 
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trouve unie, se décompose. Son oxigène sc fixe 
dans le fer, el l'hydrogène se dégage en entraî- 
nant du soufre, et en formant un gaz particulier 
que nous ferons bientôt connaître. De là le travail 
intestin, et le boursoulllement de cette masse fer- 
rugineuse, la production de chaleur qui s’y mani- 
feste y Je dégagement des vapeurs qui s’en exha- 
lent, et l’inflammation sponlauée qui quelquefois 
l’accompagne. C’était à ce phénomène que l’on 
avait rapporté, dans un tems , les terribles catas- ' 
trophes des volcans. En renfermant daus un pot , 
sous terre , un mélange pareil à celui que nous 
venons de décrire , on prétendait que le sol se 
fendait , sc couvrait , ça el là sur le bord des ou- 
vertures , de soufre en poussière, et que souvent 
une inflammation violente, accompagnée d’tmc 
sorte d’explosion, terminait ce curieux spectacle. 
Quoique cette expérience n’tiffre rien que d’ana- 
logue aux faits qui nous sont connus, elle n’a pas 
réussi à un chimiste aussi habilç qu’exercé , qui 
l’a répétée avec le plus grand soin. 

2^9* Eu unissant le soufre au cuivre, d’après 
fes procédés que nous venons d’indiquer, on 
obtient une masse qui, exposée à l’air, se gonfle, 
se fendille, s’échauffe, prend une couleur brime , 
et à la longue se convertit en sulfate de cuivre. 
Dans celte expérience, le cuivre se combine avec 
l’oxigène de l’atmosphère , et peut-être aussi avec 
celui de l’eau qui se décompose en partie. 

Ou n’a pas de données précises sur l’union » 
avec le soufre, des oxides d’argent, d’or, et des 
autres métaux dont il n’a pas été question. 
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2 ^ 0 . Le phosphore décompose les acides arsé- 
nieux et arsenique. 

Il fait prendre une couleur grise à l’acide 
tungstique , sans le réduire. 

On n’a pas suflisammcut examiné l’action du 
phosphore sur les autres oxides métalliques. Nous 
pouvons dire seulement qu’il forme, avec l’oxide 
de zinc , une substance qui se sublime sous la 
forme d’aiguilles d’un jaune rougeâtre, et qu’il 
décompose en partie l’oxide rouge de mercure. 

2 4 1 • On ignore l'action des oxides et acides 
métalliques sur le tungstène, le molybdène, le 
chrome, le titane, l’urane, le manganèse, le 
tellure et le nickel. 

2 ^ 2 . Il n’existe aucune action entre le co- 
balt et les acides métalliques. 

2 ^ 5 . Le bismuth ne joue pas un grand rôle 
avec les oxides métalliques ; il enlève seulement 
une partie de leur oxigène à ceux de ces corps qui 
ont une faible attraction pour ce principe, tel 
que le mercure. On ignore son action sur les 
acides métalliques. 

=4 + 11 n’en est pas de même de l’antimoine. 
Ce métal ramène les acides métalliques à l’état 
d’oxide, dépouille les oxides d’or, d’argent et 
de mercure de leur oxigène, et en enlève une 
grande partie aux oxides de cuivre , de plomb et 
de fer. 

2^5. Le mercure décompose l’acide arse- 
nique et le ramène à l’état^d’acide arsénieux. Il 
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n’enlève à la plupart des oxides métalliques que 
la portion d’oxigène qui peut y être surabon- 
dante ; mais il décompose l’oxide d’argent. 

2 ^ 6 . Le zinc ayant une grande attraction 
pour l’oxigène , décompose la plupart des oxides 
métalliques, et enlève leur oxigène,en totalité 
ou en grande partie. 

247* Il en est de même de l’étain. 11 dépouille 
la plupart des oxides de leur oxigène, et les 
ramène à l’état métallique, ou à un état voisin. 

248. Le plomb, en raison de son peu d’at- 
traction pour l’oxigène , 11’agit pas très-énergi- 
quement sur les oxides métalliques; il partage 
seulement quelquefois avec ces substances , l’oxi- 
gène qui s’y trouve combiné. 

249* Le fer, qui a une grande attraction pour 
l’oxigène, l’enlève à tous les oxides métalliques, 
si on en excepte ceux de manganèse et de zinc. 

25 0. Le cuivre n’ayant qu’une faible attrac- 
tion pour l’oxigène , ne décompose que les oxides 
métalliques où ce principe est faiblement en- 
gagé , tels que ceux de meroure , d’argent , 
d’or , etc. 

25 1 , L’argent n’a point d’action sur les oxides 
métalliques, si ce n’est sur celui d’or, auquel il en- 
lève son oxigène. L’or et le platine cèdent le leur 
à tous les autres métaux. 

On sent qu’il est besoin d’employer la chaleur 
pour aider l’action des métaux sur les oxides. 

t 
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Oii^es et 25 2. Les oxides métalliques sur lesquels or*- 
•cides sjuij-. a examiné l’action de l’acide muriatique, sont 
tous dissous par cet acide , et forment des mu- 
riales métalliques qui se distinguent les uns des 
autres par leurs diverses propriétés. Nous devons 
cependant remarquer ici un fait très-important 
que présente la combinaison de l’oxide noir de- 
manganèse avec l’acide muriatique.Une partie de 
cet acide désoxide le mahgancse, s’empare dc- 
l’oxigène,et forme de l’acide muriatique oxigéné; 
tandis que la partie désoxidée du métal s’unit à 
l’autre portion de l’acide, et forme du muriato 
de manganèse. Pendant l’action de l’acide mu- 
riatique, l’oxide de manganèse passe au rouge , 
au gris et au blanc : c ? est dans ce dernier état 
qu’il est susceptible de sc combiner avec l’acide 
muriatique, et de former du muriate de man- 
ganèse. 

255. On n’a que peu dé données sur l’action 
que les acides fluorique et boracique exei’ccnt sui^ 
les oxides métalliques. 

25^. L’acide arsenieux se combine avec les 
îetrtâet alk. terres sur lesquelles on a examiné son action , et 
Forme des sels connus sous le nom d’arseniles , qui 
sont peu solubles. Avec les alkalis il donne des 
sels incristallisables , et que la chaleur décompose. 

255. L’acide arsenique s’unit avec les terres , 
et forrUç des arseniates , que le charbon décom- 
pose , eu ramenant leur acide à 1 état métallique. 

256. Avec les alkalis, il forme des sels disso- 
lubles dans un excès de leur acide. 
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Traité de cette manière , l’arseniate de sonde 
et de potasse cristallise. 

% 5 j. On ne connaît point la manière dont 
l’acide tungstique se comporte avec les terres et 
les alkalis. 

258 . L’acide molybdique forme avec les unes 
et avec les autres , des molybdates terreux et al- 
calins qui sont peu connus. 

259 . H en est de même de l’acide ebro- 
mique. 

260. L’action de l’oxide de titane sur les 
terres est inconnue : traité au creuset avec la 
potasse , cet oxide se divise et se fond , en pre- 
nant une couleur blanche. L’oxide d’urane n’é- 
prouve aucune action des terres. 

261. L’oxide de cobalt , suspendu ou délayé 
dans l’eau , est dissous par la potasse et la soude. 

262. Ces deux substances , traitées , à l’aide 
d’une température convenable , avec l’oxide de 
nickel , forment une masse de couleur orangée. 

2 6ù. L’oxide de manganèse, traité avec les 
terres, forme avec elles une masse vitreuse qu’il 
colore en verd, en jaune , en brun ou en noir, 
selon qu’il contient plus ou moins d’oxigène et 
de fer. 

264* La potasse et la soude, traitées de la 
même manière avec cette substance , présentent 
nue masse verdâtre soluble dans l’eau , à laquelle 
elles donnent une teinte verte. Cette dissolution 
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i c p nserv «e dans un vase bien bouché , laisse prc- 
cipiter de l’oxide jaune de fer, et passe au bleu. 

2 65 . La silice fondue avec l’oxide de bis- 
muth, donne une masse vitreuse d’un jaune ver- 
dâtre. Il n’agit pas sur les autres terres. On ne 
connaît pas encore bien l’action de cet oxide sur 
la soude et la potasse, quoiqu’elle paraisse très- 
energique. 1 

266. Les terres seules n’ont point d’action 
sur oxide d’antimoine. La potasse et la soude 
forment , avec cet oxide , une masse soluble et 
susceptible de cristallisation. On ne sait pas com- 
ment 1 oxide de tellure se comporte avec les terres 
et les alkalis. 

267. Le mercure oxide s’unit à la soude et 
à la potasse, et forme des combinaisons dans les- 
quelles il semble jouer le rôle d’acide. 

268. Le zinc oxidé s’unit à la soude et à la 
potasse : traite, a 1 état métallique, avec une dis- 
solution de ces substances, il s’y combine après 
avoir décomposé l’eau el.s’êtrc oxidé. 

269» L oxide d étain s unit parla fusion avec 
les terres et les alkalis. 

270. L’oxide rouge de plomb se combine 
parfaitement, par 1 action du feu, avec la silice et 
l’alumine ; et il donne naissance à une substance 
vitreuse, qui porte le nom de verre de plomb , 
quand l’oxide y est abondant. 

271* Les alkalis s’unissent par la voie humide 
avec l oxide rouge de plomb. La chaux traitée 
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ainsi avec l’oxide de plomb rouge, forme une f 
dissolution, d’où l’on obtient des cristaux. Appli- 
quée sur les matières animales, cette dissolution 
les noircit.Un simple mélange de chaux et d’oxide 
de plomb rouge, produit cet effet. On s’en sert 
pour colorer les cheveux en noir : mais , en em- 
ployant ce mélange , on affaiblit le tissu des 
cheveux. 

27 2 * La soude et la potasse dissolvent égale- 
ment l’oxide de plomb rouge. 

275. Les oxides de fer brun , détrempés avec 
les terres, donnent une grande dureté à ce mé- 
lange , quand il se sèche. C’est pour cette raison 
que les ciments dans lesquels il entre de l’oxide 
de fer sont si solides. 

274» La soude et la potasse, jetées sur de l’o- 
xide de fer rouge, le font passer au noir si leur 
action est aidée par le feu. Ija strontiane , la ba- 
rite , la chaux , broyées avec l’oxide de fer hu- 
mecté , produisent le même effet. On ignore ce 
qui se passe dans cette circonstance. 

2 75 . L’oxide vert de cuivre, traité par la voie 
humide avec la potasse , passe au brun ; mais ce 
changement n’est point, dû à la séparation de 
l’oxigènc du métal , comme on l’a cru ; car j’ai 
examiné soigneusement cet oxide brun, et j’ai 
trouvé qu’il contenait la même quantité d’oxi- 
gène que l’oxide vert. J’ignore encore quelle est 
la cause du phénomène. 

Les terres , ou les alkalis seuls, n’ont aucune 
action sur les oxides d’argent, d’or et de platine. 
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§. VIII. 

De l'action réciproque du gaz acide muriatique 
oxigéné , et des corps simples. 



Gaz aride 276. Le gaz acide muriatique oxigéné , n’é- 
™" r \ prouve aucun changement de la part du calorique 

«orjM simpl. et de la lumière. 

v 

Traité de toutes les manières avec le gaz oxi- 
géné et le gaz azote , il ne les affecte , ni n’en est 
affecté. 

11 n’agit point sur le gaz hydrogène à froid y 
mais si on le met en contact avec ce gaz dans un 
tube rouge , il le brûle avec détonation , et se 
trouve ramené à l’état d’acide muriatique ordi- 
naire liquide , d’une part en raison de l’abandon 
qu’il fait à l’hydrogène de son oxigène surabon- 
dant , et de l’autre par sa combinaison avec l’eau 
qui s’est formée dans cette circonstance. 



2 77 * Le phosphore bien sec, le soufre fondu, 
et le diamant chauffé jusqu’au rouge, plongés dans 
ce gaz, s’y allument, y brûlent , et s’y conver- 
tissent, en raison de l’oxigène qu’ils enlèvent au 
gaz muriatique oxigéné , en acide phosphorique, 
sulfurique et carbonique. 

Mis en contact avec les métaux , le gaz acide 
muriatique oxigéné les oxide tous. Quelques-uns 
jetés en poudre dans ce gaz , s’y enflamment en 
s’oxidant , tels que par exemple l’arsenic, le man- 
ganèse, le bismuth , l’antimoine , le zinc , 1’clain. 

gén# , t«-rre q . , ^ 

•t aïkaiii. 270. De toutes les combinaisons que le gaz 
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acide muriatique oxigéné peut former avec les , 
terres et les alkalis , on ne connaît bien que celle 
qui résulte de son union avec la potasse; les 
autres, ou n’ont point été tentées, ou n’ont point 
été examinées avec soin , ou sont à peine décrites. 

En recevant ,à l’aide d’un appareil convenable, Muriate 
et dans un flacon contenant une dissolution de '^potassa! 
potasse , du gaz acide muriatique oxigéné , à 
mesure que ce gaz arrive dans la liqueur, il se 
combine avec la potasse , en produisant de la cha- 
leur : mais il se passe alors un phénomène re- 
marquable. 11 se forme d’un côté un muriate 
ordinaire de potasse , et de l’autre, un muriate 
sur-oxigéné de potasse , c’est-à-dire , un muriate 
dans lequel l’oxigène est surabondant. Une por- 
tion de muriate oxigéné enlève l’oxigène à l’autre 
partie de ce sel, ramène l’acidc à l’état d’acide mu- 
riatique ordinaire , et sa combinaison avec la po- 
tasse a la condition de muriate simple ; tandis 
qu’elle passe à l’état de muriate sur-oxigéné, eu’ 
se chargeant d’une nouvelle quantité d’oxigène.' 

Ces deux sels se trouvent mélangés l’un avec l’au- 
tre : aussi , pour obtenir le muriate sur-oxigéné 
pur, faut-il en séparer le muriate simple; ce qui’ 
se fait aisément, ces deux sels ne présentant pas la 
même facilité pour se dissoudre et pour cristalliser. 

279* Ce muriate sur-oxigéné de soude est 
un produit trop remarquable pour que nous ne 
l’examinions pas ici. 

11 est ordinairement cristallisé en lames car- 
rées, minces : quelquefois ses cristaux forment 
de^ parallclipipèdcs. La saveur en est fraîche, 
piquante , désagréable, 11 n’a point d’odeur. 
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Frotté vivement ,il pétillé et lance des étincelles; 
; La lumière seule n’a aucune action sur lui. 
Exposé à la chaleur, il se fond , bouillonne , et 
donne un gaz qui n’est autre chose que du gaz 
oxigène très-pur. Lorsqu’il a fourni ce gaz, il se 
trouve ramené à l’état de muriale ordinaire. 

Nous entrerions dans des détails qui nous mè- 
neraient trop loin , si nous voulions examiner 
l’action réciproque de ce muriate et des corps 
dont nous avons parlé. Nous nous bornerons à 
quelques faits. 

Tons les corps combustibles peuvent brûler 
avec le muriate sur-oxigéné dépotasse, et la plu- 
part détonent avec cette substance. 

Ainsi, un mélange de trois parties de muriale 
sur - oxigéné , et uue de soufre , détone souvent 
seul. En le triturant doucement dans un mortier 
de métal avec un pilon métallique, on a des déto- 
nations successives qui ressemblent a des coups 
de fouet ; et en exerçant une pression plus forte sur 
ce mélange , chaque détonation accompagnée de 
flamme , imite l’explosion d'un coup de pis- 
tolet. Le même mélange , placé sur une enclume, 
et frappé avec un marteau , détone avec vio- 
lence , et avec, un bruit aussi fort qu’un fusil qu’on 
décharge. 

, Avec le charbon on obtient les mêmes effets , 
mais moins violensj il sont plus marqués si on 
ajoute le charbon au mélange que nous avons 
indiqué plus haut. 

I.a plupart des métaux traités comme le soufre 
et le charbon avec le muriate sur-oxigéné , dé- 
tonent et s’enflamment par l’effet du choc. 
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CHAPITRE VII. 

De l'action réciproque des combinaisons 
de l'oxigène les unes sur les autres. 

y 

S I- 



Eau et Acides. 



280. L’eau aune très-forte attraction pour EauPtac ;j, 
l'acide nitrique : elle s’y unit en toute proportion, nîuique. 
niais n’altère en rien ses propriétés ; elle ne fait 
que les atténuer. Lorsque la dissolution de cet 
acide est concentrée , elle est transparente , d’une 
couleur blanche : sa saveur est acide ; son odeur 
est désagréable ; il répand une fumée blanche et 
âcre ; il rougit et détruit les couleurs bleues vé- 
gétales, ronge et brûle les matières organisées. 

Sa pesanteur spécifique est à celle de l’eau , 
distillée, comme i5 : 10. 

C’est de cette dissolution dont il a été question 
( 130 ). Lorsque nous avons traité de l’acide 
pitrique, ce n’était pas la combinaison de l’azote 
et de l’oxigène, libre de toute autre combinaison , 
que nous examinions; c’était sa combinaison avec 
Teau, ou plutôt sa dissolution dans ce liquide. 

En raison des quantités d’eau qu’il contient , l’a- 
cide fume ou ne fume pas ; et pour lui rendre ses 
propriétés acides dans toute leur énergie , il faut 
en dégager l’eau surabondante par la distillation. 

28 1 . Celle dissolution, nous le répétons, s’o- 
père en toute proportion ; mais elle est accom- 

8 
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• pagnée de phénomènes diflerens, suivant que 
l’eau est liquide ou solide. 

Si on ajoute de l’acide nitrique à de l’eau li- 
quide , il y a production de chaleur, et on obtient 
un mélange d’une densité plus grande que celle 
qu’on trouverait en calculant d’après les pesan- 
teurs spécifiques des deux substances. 

En combinant au contraire de l’eau à l'état 
de glace, avec de l’acide nitrique, suivant les 
proportions du mélange , il se produit du froid , 
ou il se dégage du calorique. Quatre parties de 
glace à zéro, et une d’acide nitrique pesant qua- 
torze , l’eau pesant dix, donnent du froid; quatre 
d’acidc et une de glace produisent de la chaleur. 

Avec un peu de réflexion, il est aisé de se rendre 
compte de ces phénomènes. 

Eau et acide 282. L’eau dissout l’acide nitreux ; et en raison 
mtrLux. j es differentes proportions qu’elle en dissout , 
elle prend les teintes de bleu-vert , de vert , 
de jaune , d’orangé et de rouge-brun. 

Eau et acide 283 . L’acide sulfurique et l’eau ont une 
sulfurique. g ran( j e a tt rac tioH l’un pour l’autre. Lorsqu’on 
fabrique cet acide par la combustion du soufre , 
c’est dans l’eau qu’on reçoit les vapeurs du 
composé , résultant de l’union de ces deux subs- 
tances. L’acide sulfurique dont il a été question 
( 125) n’est qu’une dissolution, d’acide sulfu- 
rique dans l’eau : mais cette dissolution n’altère 
en rien les propriétés de l’acide. Aussi n’établit- 
on point de différence entre l’acide et cette dis— 
solution, constamment désiguée par le nom d’ar 
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eide sulfurique* Les épithètes délayé ou concen- 
tré qu’on y ajoute , indiquent qu’elle contient 
plus ou moins d’eau. 

L’attraction entre l’eau et cet acide, est extrê- 
mement énergique. L’union de ces deux subs* 
tances présente des faits dignes de l’attention des 
physiciens. Si on combine de l’eau liquide aveo 
de l’acide concentré ; on a une production de 
chaleur très-considérable , et telle qu’il faut user 
de beaucoup de précautions quand on opère le 
mélange, de ces deux substances; autrement on 
pourrait être exposé à quelques dangers. Il faut 
jeter peu-à-peu l’acide dans l’eau, et ne pas ver- 
ser brusquement de l’eau dans une grande quan- 
tité d’acide. La concentration de ces deux corps 
est telle , que la pesanteur spécifique est au-dessus 
de celle que donne le calcul fait d’après les pe-, 
sauteurs spécifiques des deux substances. 

Si on combine de l’eau à l’état de glace avec 
l’acide sulfurique , on obtient , en variant les pro- 
portions , et dans les mêmes circonstances .comme 
avec l’acide nitrique, de la chaleur ou du froid : 
mais l’une et l’autre sont plus intenses que dans 
le premier cas. La chaleur fait monter le thermo- 
mètre de Réaumur à 8o°, et le froid l’abaisse 
à 18 au- dessous de zéro. 

284* Le gaz acide sulfureux et l’eau se com- Eau et g» 
binent avec d’autant plus de facilité, que la tem- s fu 
pérature de l’eau est plus basse ; et , comme nous 
l’avons dit pour les acides dont il vient d’être 
question , les propriétés de cet acide ne sont 
point altérées par cette dissolution. 
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11 n’y a point de production de chaleur, lors- 
qu’on unit ce gaz acide à l’eau liquide ; et la glace 
s’y fond sans changer de température. 

L’éau élevée à une température de 4° ou 5°, 
dissout le tiers de son poids de gaz acide sulfu- 
reux; à 75°,elle s’en charge d’une petite quan- 
tité; à ioo°, elle n’en absorbe plus. 

La pesanteur spécifique de l’eau n’est que fai- 
blement augmentée par la combinaison de cc gaz. 

Eau et acide a85. L’eau s’unit très-bien à l’acide phospho- 

plioipboriq. r - JC j Ue ^ sur _t ou t quand il est en flocons blancs. La 
combinaison de ces deux substances est accom- 
pagnée d’un petit bruit, et d’un dégagement con- 
sidérable de calorique. 

L’acide phosphorique vitreux s’unit à l’eau 
avec plus de difficulté. Déjà liquide, mais con- 
centré , il s’y combine avec lenteur , et sans dé- 
gagement de calorique. 

La dissolution de cet acide n’en change nulle- 
ment les propriétés. 

Eauet aci<le 285. L’acide phosphoreux s’unit à l’eau en 
phospho- tQute proportion. 

Eau et acide 287. L’eau mise en contact avec l’acide car- 
«arbomcjue. j, on iq Ue absorbe ce gaz, et se combine avec lui. 

Mais cette combinaison n’a lieu ni à la tempé- 
rature de la glace , ni à celle de l’eau bouil- 
• lante. Ainsi l’acide carbonique se dégage de l’eat* 

lorsqu’elle se gèle , et traverse ce liquide à une 
température de 8o° et au-dessus , sans s’y com- 
biner. Cependant, plus la température de l'eau 
s’approche de zéro, plus il peut se combiner d’acide 
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carbonique à ce liquide. A 12°, l’eau peut rete- 
nir ,-fr de son poids d’acide carbonique ; à 2 0 
ou 3°, elle en retient le double. Eii faisant con- 
courir l’action du froid et celle de la compres- 
sion, on favorise singulièrement la combinaison 
de l’eau et de l’acide carbonique : on parvient à 
faire absorber à l’eau plus de deux fois et demie 
son volume d’acide carbonique. 

L’acide carbonique combiné à l’eau , est un 
peu plus pesant que ce fluide pur. Sa saveur est 
aigrelette ; il pétille, mousse , fait sauter les bou- 
chons des bouteilles , et quelquefois les brise. 

Ses propriétés ne diffèrent point de celles que 
nous lui connaissons à l’état gazeux. 

§. I I. 

Eau et Métaux oxidés. 

288. L’eau dissout facilement les acides arse- e»u et acid, 
nieux et arsenique : quatre-vingts parties d’eau 
à io°, en dissolvent une d’acide arsenieux ; à 
chaud, dix-huit suffisent pour opérer cette disso- 
lution; trois parties d’eau opèrent la dissolution 
d’une partie d’acide arsenique. 

-Vingt parties de ce liquide en dissolvent unç 
d’acide tungstique. , 

289» L’acide molybdique exige cinq cents 
parties d’eau chaude pour se dissoudre. 

290. L’eau agit sur l’acide ebromique et le 
dissout ; et dans la dissolution , les propriétés de 
cet acide, non plus que celles des précédens, ne 
sont point altérées. 
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291. L’eau n’a point d’action connue sur les 
oxides métalliques. 

§. I I L 

Eau et Acide muriatique oxigéné. 



292. L’eau absorbe le gaz acide muriatique 
oxigéné, mais moins facilement et moins rapide- 
ment que le gaz acide muriatique ordinaire. 11 
faut employer le refroidissement et la pression, 
pour que l’eau s’en sature. 

La combinaison de l’eau et de l’acide muria- 
tique oxigéné , concentrée , est d’un jaune ver- 
dâtre. L’odeür en est suffoquante , la saveur âcre 
et désagréable ; on ne peut le flairer et le goûter 
dans cet état, sans danger. Les propriétés de' ces 
combinaisons sont les mêmes que celles de l’a- 
cide muriatique oxigéné gazeux. 
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CHAPITRE VIII. 

Des combinaisons de l'hydrogène avec 
les corps simples . 

§• L 

Gaz hydrogène et Gaz azote » 

* 93 . N o u s n r avons pas encore trouvé le 
moyen d’unir directement ces deux substances. 
Le composé qu’elles forment, connu depuis loug- 
tems et- désigné aujourd’hui par le nom d’ammo- 
niaque, est produit journellement par là nature 
et par l’art , lorsque l’hydrogène et l’azote se ren- 
contrent à l'instant où ils se dégagent des combi- 
naisons dans lesquelles ils se trouvaient dépouillés 
du calorique qui les constitue à l’état gazeux. 

L’ammoniaque est , dans son état le plus simple ÿ 
sous la forme gazeuse , et ne se distingue pas de 
l’air par son invisibilité j on là nomme alors gaz 
àmmoniac. L’odfeur en est vive et piquante , la 
saveur âcre, brûlante. Ce gaz tue les animaux, 
éteint les corps en ignition ; mais il s’enflamme 
lorsqu’il est bien chaud: 

IJ pèse la moitié moins que l’air atmosphérique. 

§ i r. 

Gaz hydrogène et Carbone . 

294* Le gaz hydrogène a une attraction très- 
grande pour le carbone. Si on cxpose-du. charbon 



Ammonia- 

que. 



Gaitmirog. 
rt aariione. 
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dans une cloche pleine de gaz hydrogène , aux 
rayons du soleil, on voit le charbon disparaître j 
le gaz diminue de volume , et on n’a plus qu’une 
dissolution de carbone dans l’hydrogène , qu’on 
appelle alors gaz hydrogène carboné. Les pro- 
portions des parties constituantes de ce gaz va- 
rient dans chacune des circonstances où il peut 
être produit soit par la nature ou par l’art , et ses 
propriétés varient en conséquence ; de sorte qu’on 
a souvent regardé comme autant de gaz particu- 
liers, les modifications qui résultaient de la varia- 
tion de ses principes constitutifs. 

* Quoi qu’il en soit , il est des propriétés com- 
munes à toutes les variétés du gaz hydrogène 
carboné. Son odeur est fétide. Il éteint la flamme 
des corps allumés , asphyxie les animaux , brûle 
plus lentement que le gaz hydrogène pur , ordi- 
nairement avec une flamme bleue , quelquefois 
avec une flamme rouge ou blanche très-vive. 11 
est moins léger que le gaz hydrogène pur. 

Si le gaz hydrogène dissout du carbone, le 
charbon absorbe de l’hydrogèue. Il est toujours 
combiné dans le charbon noir dont nous nous 
, servons, et qui n’est qu’un oxide de carbone 
hydrogéné. 

§ III 



Gaz hydrogène et Soufre. 



Gai hyilrog. 
sulfuré. . 



295. Le soufre et l’hydrogène n’ont pu en- 
core, par les moyens de l’art, être combinés 
directement : cependant nous voyous tous lcâ 
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jours la combinaison de ces deux substances se 
former toutes les fois que l’hydrogène , au mo- 
ment où il prend la forme gazeuse , rencontre du 
soufre extrêmement divisé. Alors il est dissout , 
çt se présente avec les propriétés suivantes : 

Son odeur est fétide , semblable à celle qu’on 
désigne par le nom d’odeur d 'œufs pourris. Son 
action sur les animaux est plus terrible encore 
que celle des autres gaz délétères. Il brûle avec 
une flamme bleue * et dépose du soufre en 
brûlant. 

Il est plus pesant que lé gafc hydrogéné pur. 

S I v. 

Gaz hydrogène et Phosphore. 

296. Le phosphore, mis en contact avec le Gaihydrog. 
gaz hydrogène , s’y dissout ; mais on ne sé sert P hc ”P ll0,: '- 
pas de ce moyen pour obtenir la combinaison de 
ces deux substances} on emploie une autre mé- 
thode dont il sera question plus bas ( Chai», xxii ). 

Le gaz hydrogène phosphoré , formé de cette 
manière ou par la combinaison directe , a une 
odeur d’ail très-fétide. Il est délétère pour les 
animaux. 11 brûle avec une flamme blanche bril- t 

Jante ; et son caractère distinctif est de s’allumer 
aussitôt qu’il est en contact avec l’air ordinaire. 

Il est plus pesant que le gaz hydrogène pur. 
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§• V. 

Gaz hydrogène et Métaux. 

297. Le gaz hydrogène n’a point d’action 
connue sur les substances métalliques. On sait 
seulement qu’il dissout l’arsenic , qui lui commu- 
nique ses propriétés vénéneuses. 

§. Y I. ; 1 

Gaz hydrogène , Terres et Alkalis. 

2 9 8 . Le gaz hydrogène n’a aucune action sur 
les acides, les terres et les alkalis. 
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CHAPITRE IX. 



De l'action réciproque des combinaisons 
de l'hydrogène et des corps simples* 

$ I. 



Gaz ammoniac et corps simples. 

299 . Le calorique dilate le gaz ammoniac d’a- 
" près des lois particulières. La lumière n’a aucune 
action sur ce gaz ; mais l’étincelle électrique en 
isole les principes constituants , et le décompose 
en gaz azote et gaz hydrogène. 

3oo. Le gaz oxigène n’altère en aucune ma- 
nière le gaz ammoniac, à la température ordi- 
naire ; mais à une haute température , il le dé- 
compose. Il y a détonation , formation d’eau, et 
même d’acide nitrique , si le gaz oxigène est 
assez abondant. Les gaz azote et hydrogène n’a- 
gissent pas sur le gaz ammoniac. 

501. Le carbone, à froid , ne se combine pas 
avec le gaz ammoniac. Ce gaz est seulement ab- 
sorbé et condensé par le charbon. Mais si on fait 
passer du gaz ammoniac à travers du charbon 
rouge , ou obtient une combinaison de l’ammo- 
niaque avec le carbone , connue sous le nom d’a- 
cide prussique , et sur laquelle nous reviendrons. 

502. Le gaz ammoniac , à l’aide d’une tempé- 
rature élevée , dissout le soufre en vapeurs, et 
forme un sulfure ammoniacal. 



2t. 



Gaz ammo- 
niac , calor. 
et lumière. 



Gaz a mm o. 
et les autres 
gaz. - 



Gaz ammo- 
niac etcarb. 



Gaz ammo- 
niac . soufre 
et phosph. 
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et métaux. 



Murijte 

d'umuioa. 



■Finale 

d'iumoa. 



124 

3o5. Le gaz ammoniac est décomposé par le ' 
phosphore, mais à une température très-haute. 
Alors il se forme du gaz hydrogène phosphore , 
et on obtient en même tems du gaz azote saturé 
de phosphore. 

So/f. Le gaz ammoniac bien sec n’a aucune 
action sur les métaux. 

3o5. Le gaz ammoniac s’unit avec une grande 
rapidité à l’oxide muriatique gazeux. Cette com- 
binaison fournit l’exemple du passage de deux 
gaz à l’état solide. 

Lorsqu’on fait entrer du gaz ammoniac dans 
une cloche remplie de gaz acide muriatique , les 
deux gaz se pénètrent , se condensent, laissent 
dégager en conséquence beaucoup de calorique - t 
la cloche se remplit d’une vapeur blanche , 
épaisse, qui interdit le passage aux rayons lumi- 
neux j et il se dépose sur les parois de la cloche, 
en flocons ou en filamens soyeux , un sel neutre 
formé par l’union de l’ammoniac avec l’acide 
muriatique, et qui est désigné , d’après les règles 
établies ( 199 ), muriate d’ammoniac. 

On sent , d’après cela , que l’acide muriatique 
liquide absorbe promptement aussi le gaz ammo- 
niac. On se sert de cet acide pour reconnaître la 
présence de l’ammoniac. Aussitôt qu’on en ap- 
proche l’acide muriatique, il se décèle par la 
fumée blanche qu’il forme alors. 

3o6. Le gaz acide fluorique et le gaz ammo- 
niac s’unissent également , et avec un concours 
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de phénomènes analogues à ceux que nous venons 
de décrire. 

SOJ • L’acide boracique n’absorbe point le gaz 
ammoniac. 

008. Il n’y a nulle action entre les terres, les 
alkaiis et le gaz ammoniac. 

§- I I- 

Gaz hydrogène sulfuré et corps simples. 

D09. Le gaz hydrogène sulfuré n’éprouve 
aucune action de la part du calorique ni de la 
lumière. 

01 0. Le gaz oxigène, à l’aide de la cha- 
leur , brûle les gaz hydrogène sulfuré et carboné , 
et produit de l’eau et les acides qui résultent de 
son union avec le soufre et avec le carbone. 

011. Il ne paraît pas qu’il y ait aucune action 
entre le gaz hydrogène carboné , le gaz hydro- 
gène sulfuré, le carbone, le soufre, le phosphore 
et le diamant. 

Ce gaz ne paraît point agir sur les métaux. 

312. Le gaz hydrogène sulfuré, mis en con- 
tact avec les métaux , en colore plusieurs , comme 
on en a un exemple dans l’argent exposé à son 
action. C’est à cette circonstance qu’il faut attri- 

' bucr la couleur irisée , dont on voit se couvrir 
souvent la surface de ce métal. 

313. Le gaz hydrogène sulfuré est absorbé 
par la plupart des terres et par les alkaiis, et se 
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et acide 
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Gaz bydrog. 
sulfuré et 
calorique. 
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combine avec elles. Pour donner une idée de ce 
qui se passe dans son union avec les alkalis , nous 
parlerons seulement de la manière dont il se 
comporte avec la potasse liquide. On concevra , 
d’après cela , les phénomènes qui doivent se pré- 
senter dans des circonstances analogues. Si on 
fait passer du gaz hydrogène sulfuré dans une 
dissolution de potasse , ce gaz est absorbé ; il se 
combine avec la potasse , forme avec elle un com- 
posé que , par la construction du mot hydrogène 
sulfuré, on a nommé hydro-sulfure de potasse. 
Cet hydro-sulfure bien pur est sans odeur. Sa 
saveur est âcre , désagréable. Il ne peut, dans cet 
état, se charger d’une nouvelle quantité de soufre» 
Il donne des cristaux transparens. 
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De l’action réciproque des combinaisons de 
l’hydrogène les unes sur les autres. 

S 1 4 * O n n’a point encore de données sur l’ac- Gaz ammo- 
tion réciproque du gaz hydrogène carboné et foe 
du gaz ammoniac. Il y a tout lieu de croire que, caiioné. 
traités ensemble à une haute température, ils 
donneraient de l’acide prussique. 

5l5. On n’a point non plus examiné l’action Gazanun. 
du gaz ammoniac sur le gaz hydrogène arsénié. ,l 8®* ^ lr * 

N 

3l 6. Le gaz ammoniac et le gaz hydrogène Gazamm. 
sulfuré s’unissent parfaitement , quoique avec et 6^^J dr « 
peine ; et lorsqu’ils sont à l’état liquide , ils for- 
ment un composé désigné sous le nom d’hydro- 
sulfure ammoniacal. 
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CHAPITRE XI. 

De l'action réciproque des combinaisons 
de l'hydrogène et de celles de l'oxigène. 

§• I 



Gaz ammoniac et Eau. 

Armroniaq. 517. L e gaz ammoniac est absorbé avec avi- 
îiqmde. l’eau , soit à l’état solide , soit à l’état 

liquide. Lorsque l'eau esta l’état de glace, il se 
produit du froid; il y a dégagement de calorique, 
lorsqu’elle est à l’état liquide. On doit sans peine 
deviner la cause de ce phénomène. 

L’eau ne conserve pas à toutes les tempéra- 
tures son union avec l’ammoniaque ; elle ne peut 
/ plus le retenir lorsqu’elle est élevée à celle de 
5 o°; l’ammoniaque prend l’état gazeux, et vient 
former des bulles à sa surface. L’eau peut prendre 
la moitié de son poids de gaz ammoniac, et son 
volume augmente de moitié. Elle pèse alors 887 , 
lorsque pure, elle pèse 1000 sous le même vo- 
lume ; elle perd donc un peu plus du dixième 
de sa pesanteur spécifique. 

Celte dissolution de gaz ammoniac , par l’eau , 
ne change point les propriétés de ce composé. 
Pour la distinguer de ce gaz, on l’a nommée 
ammoniaque. On s’en sert pour les différentes 
expériences. C’est de cette substance qu’il sera 
question dans l’examen successif que nous allons 
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faire de l’action de l’ammoniaque sur les combinai- 
sons de l’oxigène, à moins que le gaz ammoniac, 
eu raison de son état , ne nous présente des phé- 
nomènes particuliers. 

§• IL 

Gaz ammoniac et Acides. 



3i8. L’ammoniaque , à l’état de gaz , est ab- 
sorbée par les acides nitriques et nitreux. Aussi- 
tôt que ce gaz est en contact avec la vapeur qui se 
dégage de l’acide nitrique concentré, il se forme 
une fixmée blanche. lise dégage alors du calorique, 
et on obtient un sel connu sous le nom de nitrate 
d’ammoniaque. A une haute température , si on 
met en contact le gaz ammoniac et l’acide ni- 
trique à l’état gazeux , ils se décomposent , s’en- 
flamment , et on obtient de l’eau et du gaz 
azote qui est dégagé des deux composés. 



Nitrate 

d’auuuua. 



3l9. L’acide nitreux, en absorbant le gaz 
ammoniac , laisse dégager son gaz nitreux ; de 
sorte qu’il n’existe point de nitrite d’ammoniaque. 



320. L’ammoniaque se combine sans peine 
avec l’acide nitrique , et forme du nitrate d’am- 
moniaque. 



021. Si on mêle de l’acide carbonique à l’é- carl>onat« 
tat de gaz, avec du gaz ammoniac, ils se con- 
densent , s’unissent avec dégagement de calori- 
que j et on voit , après la combinaison qui s’opère , 
du carbonate ammoniacal se déposer en filets 

9 
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Sulfates et 
phosphates 
il’auimoa. 



Sulfates et 
phosphates 
ammouia- 
eaux. 



Arumoniaq. 
acid, cl oxid. 
métalliq. 



Ammoniaq 
acid. aneo. 



ï50 t * Ç O H 8 

soyeux , snr les parois de la cloche qui les ren- 
ferme. 

• fc’ammoniaque absorbe rapidement l’acide car- 
bonique, et l’acide carbonique liquide absorbe 
rapidement le gaz ammoniac. 

0 2 2. Les acides sulfurique et phosphorique 
absorbent le gaz ammoniac , et forment des sulfates 
et des phosphates d’ammoniaque. 

025. L’acide sulfureux gazeux se combine 
âvec le gaz aiw&ioniac s et forme un sulfate am- 
rnoniacaî , en présentant les mêmes phénomènes 
que les attires acides gazeux ; l’acide phospho- 
reux , en l’absorbant , donne des pbosphîtes am- 
fnoniacanx. 

J ' § . 1 ï I. 

» » *'» • 

Ammoniaque > Acides et Oxides métalliques 
»■ • * * 

524* L’action de l’ammoniaque snr les oxides 
métalliques est plus énergique que celle du gaz 
ammoniac. Nous allons examiner les faits les 
plus importans qu’elle nous présente sous ce 
rapport. 

525. d’ammoniaque dans sa combinaison 
avec l’acide arsenique, forme de l’arséniate d’am- 
moniaque. Celle combinaison exposée à un feu 
gradué , laisse dégager son ammoniaque, et l’a- 
cide reste pur. A une chaleur brusque et vio- 
lente , l’ammoniaque et l’acide se décomposent 
réciproquement. On obtient de l’eau , il se dé- 
gage du gaz azote , et l’arsenic se sublime. 



I 
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3a 6. Avec les acides tungstique pl wolyb- Tunntatn 
clique , l’ammoniaque forme des tuugslate$ ef des 
«nolybdates d’ammoniaque. > ; , 

- 327. L’ammoniaque dissout facilement Foxide A mmoniaij. 

de nickel. Si on la fait passer à travers un tube *{ c 0 k *\^ e j e ® 
rempli d’oxide de manganèse rouge de feu , elle 
•se décompose , et on obtient du gaz nitreux , r in- 
sultant de àfeniou avec l’oxigèue de l’oxide et de 
l’azote de Fammouiaque. 

328. jL’ammoniaque agit énergiquement sqp ^™™d e n ,'*2’ 
l’oxide de bismuth, de zinc et d’étain, qu’elle bismuth, d* 
dissout. Elle ramène à l’état méfelli^ue les oxides Iluc * * tc ’ 
de mercure , mais il sc forme en meme leqis une 
combinaison particulière , par suite de la décom- 
position. Il suffit , pour opérer ces phénomènes , 
de verser de l’ammoniaque sur des oxides de 
mercure. On voit l’oxide noircir, en même tems 
que du gaz azote se dégage avec bruit .et effer- 
vescence. Si .après avoir traité de cette manière 
de l’oxide rouge de mercure ayec de l’ammo- 
niaque eu excès , on évapore la lessive, on. obtient 
un composé ternaire , formé d’ammoniaque , d’a- 
cide nitreux , de mercure , et désigné sous le 
nom de nitrate ammoniaco mercuriel. Ou voit 
par là 9 que pendant la décomposition de Fammp- 
niaque , une partie de l’oxigène du métal s’est 
portée sur Fbydrogèqe , a formé de l’eau ; que 
l’autre s’est unie avec la portion d’azote qui ne 
s’est pas dégagée, et a produit de l’acide nitri- 
que qui s’est combiné avec de I ’ammoniaqu,e non 
décomposée, et de l’oxide non réduit. 
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AmmonUif. 3 a o. L’ammoniaque traitée d’une manière 

•CO ndes do ' \ t 

plomb , de convenable avec l’oxide de plomb , l’oxide jaune 

fcr,decuir. pQ^e ve rt d e cuivre, produit un effet 

analogue : elle change celui de fer en oxide noir , 
et ramène celui de cuivre , à l’aide de la chaleur. 

Ammoniaq. 33o. La combinaison de l’ammoniaque et de 
trâjgent* l’oxide d’argent , présente des phénomènes extrê- 
mement étonnans. Lorsqu’on jette de l’ammo- 
niaque sur de l’oxide d’argent , obtenu d’une mar 
nière convenable , il se produit un petit bruit , et 
l’ammoniaque ne dissout qu’une partie de cet 
oxide. On laisse reposer ce mélange pendant dix 
à douze heures. Il paraît à sa surface une pelli- 
cule brillante qu’on redissout avec de nouvelle 
ammoniaque : on décante la liqueur, et on dépose * 
sans secousse sur de petits morceaux de papier 
gris, la poussière noire qui est au fond. On la 
distribue en petits tas , très-éloignés les uns des 
autres. En frappant avec un corps dur cette pous- 
sière humide , on la fait fulminer. Lorsqu’elle est 
sèche, il suffit de la toucher pour qu’elle produise 
une détonation violente. La liqueur décantée de 
dessus cette poussière noire, et chauffée dans une 
cornue de verre , laisse dégager du gaz azote , et 
donne naissance à de petits cristaux brillans qui 
fulminent d’une manière terrible , si on les tou- 
che, même sous la liqueur qui les couvre. Ce phé- 
nomène dépend de la tendance qu’a l’oxide d’ar- 
gent à décomposer l’ammoniaque. Le plus léger 
choc , en rapprochant les molécules des deux 
substances , suffit pour opérer cette décompo- 
sition , l'inflammation de l’hydrogène , la comhî- 
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naison avec l’oxigène , la production instantanée 
de l’eau , le dégagement du gaz azote , la revivi- 
fication totale de l’argent. * 

On a donné à cette cOmbinaispn de l’ammo- 
niaque et de l’oxide d’argent , le nom d 'argent 
fulminant. 



33i. L’ammoniaque combinée d’une manière 
quelconque avec l’oxide d’or, produit une subs- 
tance connue depuis long-tems sous le nom d’or 
fulminant. On avait remarqué le phénomène de 
la détonation produite par le frottement , la per- 
cussion de cet or fulminant , ou l’application 
brusque de la chaleur au corps qui le suppor- 
tait j maison ne savait pas qu’il fallait l’attribuer 
à la combinaison de l’ammoniaque avec l’oxide 
d’or. En exposant à une chaleur douce l’or fulmi- 
nant , on a obtenu l’ammoniaque , et il est resté 
de l’oxide violet d’or qui ne détonait plus. L’ex- 
plication de celte détonation de l’or fulminant , 
est la même que celle de l’argent fulminant. 



Ammoniacf. 
et oxid.d’or. 






:♦ S- IV. 



Ammoniaque et Acide muriatique oxigéné. 

332. Si on met du gaz acide muriatique oxi- Ammon. et 
géné en contact avec du gaz ammoniac t ces 
deux gaz se décomposent ; il y a production d’eau 
qui se combine avec l’acide muriatique, et il reste 
du gaz azote. On serait dans l’erreur, si l’on croyait 
dans cette circonstance que toute l’ammoniaque 
«6t décomposée : il n’y en a qu’une partie -, car 
/ » * - 



* 
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aussitôt qu’une portion du gaz oxigéné est pri- 
yée de son oxigène , elle se porte sur l’ammo-» 
niaque non décomposée , forme du nroriate- 
ammonlacal , sur lequel l’acide muriatique oxi- 
géné n’a point d’action. Il agit de la même manière 
sur l’ammoniaque liquide. 

§• y. 

Grti hydrogène carboné et combinaisons dé 
Vo xi gène. 

Gaih^drog. 3o3. Nous ne -tffciWnon9 point de l’action du 
rlmh. al g a * hydrogéné carboné sût les combinaisons de 
l'ongine. poxigène. On sait que la réunion de ces deux! 

Substances doit accroître l’énergie des propriété* 
dont elles jouissent isolément. 

• • 

•§• VI. 



Gaz hydrogène sulfuré , et combinaisons de 
l’oxigène. 

334. Le gaz hydrogène sulfuré peut être 
absorbé et dissous par l’eau. Nous aurons occasion 
d’examiner plus en détail cette dissolution. 

O 35» L'acide nitreux décompose le gaz hy- 
sulf. «t acU. érogène sulfuré , et en précipite le soufre. Les 
acides carbonique , sulfurique , sulfureux , phos- 
phorique et phosphoreux, n’ont point d’action 
sur ce gaz ; mais si on le met en contact avec 
le gaz nitreux ou l’oxide d’azote , il s’opère une 
décomposition de ces deux fluides aériformes , il 



Eau et kydr. 
sulfuré. 



Garkydr. 



4 



Digitized by Google 



» E C H f M t E. l35 

se produit de l’eau, il se dégage du soufre et du 
gaz azote. 

006 . Le gaz hydrogène sulfuré convertit l’a- 
cide arsenique en acide arsénieux, et celui-ci en 
arsenic à l’état métallique. 

o3y. U noircit fortement les oxides dé bis- 
muth , et les rapproche de l'état métallique. 

338. Il agit d’une manière aussi énergique 
sur les oxides de plomb. Traité avec les oxides 
de fer , il leur fait prendre une couleur noire . 
les réduit en partie ; mais il forme avec ces oxi- 
des un composé d'une espèce particulière quç 

nous apprendrons à connaître. 

• * * . » 

339. Le gaz hydrogène sulfuré estdécomposé 
sans inflammation par le gaz acide muriatique 
. oxigéné, qui brûle lentement l’hydrogène, et 

Lit précipiter le soufre. 




Gai hydr. 
suif, acide Pt 
oxide métal. 



Gai bydr. 
suif, et acid* 
muriatique. 
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CHAPITRE XII. 



Azote et 
caibone. 



Azote, phei, 
et soufre. 



De l’action réciproque de l’azote et des corps 
simples . 

34 0 • L’a zoti, quoique susceptible de se com- 
biner avec le carbone, quand il est uni avec l’hy- 
drogène , ainsi que nous l’avons vu , n’a dans son 
état gazeux aucune action directe sur cette subs- 
tance. 

Il en est autrement du phosphore et 
du soufre , que le gaz azote dissout et amène à 
l’elat gazeux. » . 

La dissolution du phosphore dans le gaz azote 
s’opère par le seul contact du gaz et du phos- 
phore. Celle du soufre n’a lieu que quand on 
chauffe du soufre dans un vase plein de gaz- 
azote. 

La dissolution du phosphore dans le gaz azote 
est permanente. 

Le soufre se sépare du gaz azote , à mesure que 
la température à laquelle la dissolution s’est opé- 
rée , s’abaisse. La première de ces dissolutions 
gazeuses se nomme gaz azote phosphore ; la se- 
conde, gaz azote sulfuré. Le gaz azote n’a aucune 
action connue sur les métaux , sur les acides , sur 
les terres , ni sur les alkalis. 
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De l’action réciproque des combinaisons de 
l’azote et des corps simples. 

34 =. No U s n’avons à examiner que l’action du 
gaz azote phosphore, puisque c’est la seule com- 
binaison permanente de ce corps que nous con- 
naissions. 

o 45 . Le gaz azote phosphore n’éprouve au- 
cune action du calorique ni de la lumière. 

Si on le mêle avec le gaz oxigène , l’oxigène 
s’unit au phosphore, en produisant de la lumière, 
et le brûle lentement. Cette combustion s’opère 
à une température peu élevée. Toutes les fois 
que, par l’effet d’une combustion lente dans l’air 
atmosphérique , on combine l’oxigène et le phos- 
phore , le gaz azote dissout d’abord le phosphore, 
et l’oxigène s’y combine ensuite. Sans cette dis- 
solution , dans ce gaz ou dans un autre , le phos- 
phore ne se combinerait pas avec l’oxigène à une 
température peu élevée. 

344. L’action du gaz azote phosphoré n’a pas 
été suffisamment examinée sur les autres corps 
simples. 

Nous n’avons plus rien à ajouter à l’histoire de 
l'azote. On n’a point examiné l’action du gaz azote 
phosphoré sur les combinaisons de l’oxigène , ni 
6ur celles de l’hydrogène. Au reste, si on se rap- 
pelle tout ce que nous avons dit jusqu’ici , on peut 
pressentir les phénomènes qui doivent en résulter. 



Gai atote 
phosphore . 
calorique et 
lumière. 

Gaz azote , 
pho^pUor» 
et oxigène. 



Digitized by Google 




CHAPITRE XIV.' 



Ackr. 



Des combinaisons du carbone avec le * 
corps simples. 

§• I 

Carbone et Phosphore. 

^4 5 - Le carbone ne s’unit point d’gne manière 
directe ni avec le soufre, ni avec le phosphore. 
Il n’a non plus aucune action sur le diamant. 



S II- 

‘ Carbone et Fer. 

046. De toutes les substances métalliques , le 
fer seul se combine directement avec le Carbone. 

547* Si on place des barreaux de fer dans un 
creuset, en les entourant de toutes parts de 
poussière de charbon, et en prenant garde qu’elles 
ne touchent aux parois du creuset, et qu’on ex- 
pose ensuite ce creuset , bien recouvert et bien 
luté , à l’action du feu , de manière à le conserver 
rouge - blanc pendant sept à huit heures , on 
trouve , lorsqu’on ouvre le creuset, après l’avoir 
laissé refroidir, les barreaux de fer dans la même 
position où On les avait rais.lis ne paraissent avoir 
souffert qu’une légère altération à leur surface 
qui est un peu boursouflée ; mais en comparant 
les propriétés que le fer a acquises avec celles 
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qu’il avait auparavant , on y trouve' une grand© 
différence : il est d’une couleur plus blanche , 
et susceptible d’acquérir un poli plus vif. Moins 
ductile d’abord , il le devient davantage lors- 
qu’il est forgé. Son élasticité augmente égale- 
ment. Rougi au feu, et trempé dans l’eau froide, 
il prend une dureté qu’on n’aurait pas pu lui 
donner avant , par le même procédé. Moins atti- 
rable à l’aimant , il conserve mieux cependant la 
propriété magnétique. Chauffé avec le contact de 
l’air, il prend, lorsqu’il aété poli, différentes teintes 
qui, suivant le degré de chaleur, varient du blanc 
au jaune , à l’orangé , au poupre , au bleu , etc. Il 
perd, par l’effet de la chaleur, la dureté que lui 
avait communiquée la trempe. 

5^8. Il varie aussi dans ses propriétés chi- 
miques. Il brûle moins bien que le fer, et en lan- 
çant des étincelles rouges; traité avec les acides 
sulfurique et muriatique , il fournit aussi moins 
de gaz hydrogène. 

Ces modifications que l’on remarque 
dans les propriétés du fer, dépendent de la com- 
binaison du carbone qui , pendant que le fer était 
ramolli , s’est combiné avec le métal , couche par 
couche, de l’extérieur à l’intérieur. 

On distingue par le nom d'acier le fer ainsi 
combiné avec du carbone. U est bon d’observer 
que dans cette combinaison, le carbone est en 
très-petite proportion, comparativement au fer. 

35o. On distingue dans le commerce trois 
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espèces d’acier : Yacier naturel , Y acier de cé- 
mentation , Yacier fondu. Le premier s’obtient 
pendant la réduction , à l’état métallique , des 
oxides de fer appelés fontes ; le deuxième se fa- 
brique en suivant le procédé que nous avons in- 
diqué. L’acier fondu provient de la fonte de l’un 
ou de l’autre de ces aciers. 

Ces aciers ne sont pas indifféremment employés 
dans les arts. L’acier naturel ne sert qu’à la fa- 
brication d’instrumens grossiers , de ressorts, etc. 
L’acier de cémentation plus dur, plus susceptible 
de prendre le poli , s’emploie à des usages qui 
demandent une matière plus précieuse. L’acier 
fondu sert à faire des bijoux ou des instrumens 
qui demandent un grand fini , telles que des lan- 
cettes , etc. 

CarW de 55 1 . Si la combinaison du fer et du carbone 
fcr * est telle que cette dernière substance en fasse les 
£ , ce n’est plus de l’acier qu’on obtient dans ce 
cas, mais une substance d’une couleur grise fon- 
cée, jouissant du brillant métallique, grasse au 
toucher. Elle adhère fortement aux corps contre 
lesquels on la frotte, et leur donne une couleur 
d’un gris-noirâtre. 

On a nommé carbure de fer cette substance 
connue vulgairement sous le nom de mine de 
plomb, et employée à faire des crayons. 

On obtient par les seoours de l’art ce carbure 
de fer, que donne aussi la nature. 

35a. Nous ne détaillerons pas davantage 
l’histoire des combinaisons du fer avec le ear- 
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bone. Nous ferons seulement observer que, dans 
toutes les expériences où l’on emploiera l’acier 
au lieu du fer , on aura nécessairement une lé- 
gère différence dans la production des phéno- 
mènes , en raison de la petite portion de carbone 
qu’il contient ; par exemple , quand on le fait dis- 
soudre dans les acides, il laisse un léger dépôt de 
carbure de fer, dont la quantité varie suivant 
l’espèce d’acier qu’on a traité. 

Touché avec de l’acide nitrique, il présente 
une tache noire, qu’il faut attribuer au carbure, 
séparé, dans cet endroit , du fer par l’acide. Cette 
circonstance sert à faire reconnaître l’acier. 

D’un autre côté , le carbure de fer, moins com- 
bustible que le charbon , présente cependant , 
dans les diverses combinaisons, où nous avons vu 
le carbone jouer un rôle, des phénomènes ana- 
logues à ceux que nous offre cette substance. De 
' même que le carbone , le carbure de fer rouge 
décompose l’eau en fournissant de l’acide carbo- 
nique , et ramène des métaux de l’état d’oxide à 
l’état métallique. 
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Des combinaisons du soufre avec le* 
corps simples. 

§• I. 

Soufre et phosphore . 

053. Le soufre s’unit parfaitement su phos- 
pliure , soir qu’on distille ces deux corps en- 
• semble* et qu’on reçoive sous l’eau le produit de 
la distillation, soit qu’on jette du soufre eu poudre 
sur du phosphore liquide placé au fond de l’eau. 
On obtient , suivant les proportions de ces deujc 
corps, une substance qui conserve sa fluidité à un 
.degré de chaleur qui varie depuis a8° jusqu’à 4° 
.du thermomètre de Réaumur : la combinaison de 
soufre et de phosphore qui reste fluide jusqu'à 
4°, est composée de parties égales de soufre et de 
phosphore ; l’autre de huit parties de phosphore 
et d’une de soufre. Cette dernière substance est 
d’une couleur jaune ; la première ressemble à 
une huile de couleur citronée. On voit que la 
fusibilité du soufre et du phosphore est augmen- 
tée par leur combinaison. 

Suivant que les proportions de l’un de ces deux 
corps l’emportent sur celles de l'autre , on a ou 
du phosphore sulfuré , ou du soufre phosphoré. 
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§• Il- 



Soufre et Métaux. 



354* Le soufre se combine parfaitement , par 
la fusion avec l’arsenic, à l’état métallique. 11 
en résulte un composé jauge ou rouge. Cette 
dernière oouleur indique que le métal n’est pas 
oxidé , parce que le composé dont il s’agit de- 
vient jaune si on l’oxide par les acides. La nature 
nous offre ce composé. 

On lui donne le nom de sulfure d’arsenic. 



Sulfure 

d’arsenic. 



. 355. Le molybdène et le soufre s’unissent Sulfure de 
par la fusion. La nature nous présente également mo b rb<llne . 
cette combinaison , que sa couleur et les autres 
propriétés nous ont fait long-lems confondre avec 
le carbure de fer. Il est cependant facile de l’en 
distinguer.il est moins gras au toucher, plus dur, 
plus brillant et plus bleu que le carbure de fer. 

Il est formé de grandes lames , que l’on peut faci- 
lement séparer et couper avec uu couteau. 11 
tache moins les doigts que le carbure de fer. 

356. On n’a point essayé encore la combi- Sulfut* 
naison directe du soufre et de l’uranë : mais la ti ’ ur * ne- 
nature nous la présente sous la forme d’un corps 
dont la couleur est plus ou moins foncée , et lui- 
sante dans sa cassure. 

C’est le sulfure d’uranc. 

7 - •. 

o5y. Le nicfvel sc combine très-bien avec le 
- ✓ 
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soufre, et donne naissance à un corps dur, jaune, 
composé de petites facettes brillantes. 



Saifurt de 358. Le bismuth s’unit sans peine avec le 
soufre par la fusion. On obtient de cette manière 
une substance grise , et qui donne, si on emploie 
un procédé analogue à celui que nous avons 
exposé dans le n.° 85 , une cristallisation en pris- 
mes alongés , à quatre pans , enrichis de belles 
nuances rouges et bleues. 

Sulfure ô5q. L’union du soufre et de l’antimoine, ne 

aantim. , 

présente pas plus de difficultés que celle de cetle 
substance et du bismuth ; elle s’opère par la 
fusion. On obtient alors une masse plus fusible 
que ce métal , noircissant les doigts , d’un gris 
brillant, composée d’aiguilles prismatiques, et 
susceptible , en employant la méthode conve- 
nable , d’offrir de belles cristallisations. 



Snifii» 36o. L’étain et le soufre ont une grande at- 
dVtam. traction l’un pour l’autre. On les combine en 
jetant du soufre sur de l’étain en fusion. Il ré- 
sulte de cette opération une masse d’un gris 
bleuâtre , brillant , et cristallisée en cubes qui 
passent à l’octaèdre. 

C’est du sulfure d’étain. 

’t 

Sulfure de 56 1. On unit le soufre au plomb, en jetant 
plumb. soufre sur du plomb fondu. On obtient par ce 
procédé une couleur noire , brillante, fragile , et 
d’un tissu fibreux. On nomme cette substance 
sulfure de plomb. * 
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36 2 . L’action réciproque du fer et du soufre, 
est plus énergique, lorsqu’elle est aidée de la 
chaleur, que quand on la traite de la manière in- 
diquée ( a38). On obtient, dans ce cas, une véri- 
table combinaison de soufre et de fer. 

11 Suffit , pour réussir dahs cette opération , ou 
de chauffer du fer et du 90ufVe , bien mêlés , dans 
un creuset , ou de faire traverser un canon de 
sdufre à une baguette de fer chauffée à blanc. La 
partie de la baguette dè fér en contact avec le 
soufre , se fond , se combine avec cette dernière 
substance , coule dans l’eau destinée à la rece- 
voir , et s’y dépose sous la forme de lames dures 
lel grises. Cette dernière combinaison ressemble 
parfaitement à celle qu’on obtient par la fusion , 
et qui est d’un gris foncé, dure, fragile et scin- 
tillante sous le choc du briquet. 11 résulte de 
ces faits, que les barres de fer scellées dans les 
murs , à l’aide du soufre , sont ramenées , par ce 
procédé, à l’état de sulfure de fer, deviennent 
fragiles , et qu’il faut par conséquent ne pas les 
charger d’un poids considérable. Autrement , on 
s’èxposerait au danger de les voir se rompre à 
l’endroit oh elles ont été scellées. 

365. Le cuivre et le soufre se combinent. 
Lorsqu’on chauffe dans un creuset parties égales 
de cuivre et de soufre eû poudre, on obtient de 
cette manière une masse d’une couleur foncée , 
très-facile h fondre : c’est du sulfure dé Cuivre. Ce 
sulfure , formé dans un tube de verre bouché par 
une de ses extrémités, et plongé par l’autre au 

10 
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milieu de cliarboul allumes , donne une masse 
brune , qui se cristallise en prismes alongés d’un 
rouge foncé. 

o6^* On forme du sulfure d’argent , en faisant 
fondre dans un creuset de l’argent stratifié avec 
du soufre. Ce sulfure se présente en une masse 
violette foncée et cristallisée en aiguilles bril- 
lantes. 

Les métaux dont il n’est pas question ici , ou ne 
se combinent point avec le soufre dans leur état 
métallique, ou n’ont pas été traités avec cetto 
substance. 

S III 

Soufre et Acides. 

365. Le soufre et les acides simples n’ont 
point d'affinité réciproque. 

§• I V- 

Soufre , Terres et Alkalis. 

ô66. La silice n’a aucune action sur le soufre.' 

56ÿ. L’alumine ne se combine pas direclê- 
ment avec le soufre : l’union de ces deux subs- 
tances n’a lieu que lorsqu’elles se rencontrent 
dans un état extrême de division, comme cela 
arrive lorsqu’on décompose le sulfate d’alumine 
par le charbon. 

368. La zircone et la glucinc n’agissent pas 
sur le soufre. 

369» La magnésie traitée , à l’aide de la cba-r 
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leur, avec le soufre, s’unit à cette substance, et 
donne une 'masse d’un jaune orangé et grume- 
leuse. C’est un véritable sulfure de magnésie. 

5yo. Le soufre et la chaux pulvérisée, fondus et 

ensemble dans un creuset , s’agglutinent en une Sulfure do 
masse rougeâtre , inodore , acre , qui n est que du 
sülfure de chaux. On le prépare également par la 
voie humide , c’est-à-dire en faisant chauffer dans 
de l’eau du soufre et de la chaux. 

371* Le soufre et la barite se combinent par- Sulfure do 
faitement, à l’aide de la chaleur, par la fusion, 
et produisent un sulfure de barite d’un jaune rou- 
geâtre, inodore et âcre. On obtient également 
par la voie humide du sulfure de barite. 

372. Le soufre et la potasse ont une action bien 
plus marquée l’un sur l’autre. Si ou broie dans un 
mortier de la potasse solide , et le tiers de son poids r 
de soufre en poudre, ce mélange s’échauffe} le 
soufre prend une couleur verte, et il se dégage une 
odeur très-fétide. Si on chauffe dans un creuset 
deux parties de potasse et une de soufre bien , 
broyées, le mélange entre en fusion avant que de 
rougir. En le coulant sur une tablette de marbre 
poli , on obtient une masse brunâtre un peu bril- 
lante, dont la couleur approche de celle du foie 
des animaux ; ce qui avait autrefois fait donner 
à ce composé le nom de foie de soufre. 

L’odeur de ce sulfure approche de celle du 
soufre brûlé. Sa saveur est amère et âcre. Appli- 
qué sur la peau , il la colore en brun. Il est dense 
et vitreux dans sa cassure. • - 
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, On obtient aussi ce sulfure par la voie humide.' 

573. Le soufre traité avec la soude, d’après 
les procédés que tiouS venons d’indiquer, pré- 
sente des phénomènes Semblables , et donne du 
sulfure de soude. 

3 74* Le soufré se comporte avec la stron- 
tiane, comme avec les autres alkalis, et donne un 
sulfure qui « beaucoup de rapports avec celui do 
barite. 
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De Taction des combinaisons récipro- 
ques du soufre et des corps simples. 

S- I- 

Soufre phospkoré et corps simples. 

5 . Os n’a pas examiné l’action du calorique 
d’une manière particulière , sur cette substance. 

On sait seulement que quaud on a fait cette com- 
binaison à sec dans une cornue, et qu’on le re- 
cueille par la distillation elle se dégage de la 
cornue avec une extrême rapidité , et souvent en 
faisant explosion. 

^76. On doit pressentir quelle est l'action 
réciproque de ce composé et de l’oxigène, 

377. On n’a pas examiné quelle était l’action 
de l’hydrogène et de l’azote ; mais il esl aisé de £ h ^ ^°^ tc ’ 
deviner quels phénomènes il doit en résulter- 

^78» On sent, d'après ce que nous avons dit, 
que le soufre ou le phosphore , ajouté à la com- * 

Linnison , ne peuvent y apporter d’autres chan- 
gemens que d’en modifier la fluidité, comme 
nous l’avons déjà dit- - : 

379. On ne connaît pas l’aclion du soufre 
phosphore sur les autres corps simples. ’ 



Soufre 

phusplioré. 

SoufTe 
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Sulfures et corps s'unples. 

58 O. Les sulfures métalliques traites par le 
calorique, présentent en général une fusibilité 
inverse de celle du métal qui a concouru à leur 
formation , par sa combinaison avec le soufre. 

Si les métaux sont très-fusibles , le sulfure est 
très-difficile à fondre , et s’ils ne se laissent pas 
facilement liquéfier par le feu, le sulfure sç fond 
sans peine. 

Cela posé , nous allons examiner l’actio-n du 
calorique sur plusieurs sulfures. 

38 1 . Celui de molybdène laisse échapper son 
soufre par l’action du calorique , tandis que le 
métal se sublime en aiguilles cristallines qui ont 
des caractères acides. 

Le sulfure de nickel chauffé à l’air, jelte,des 
étincelles brillantes pendant que le soufre s’en 
dégage. I 

^8 2 . Le sulfure d’antimoine se fond plus aisé- 
ment que le métal , et on en obtient , par lafüsion , 
à l’aide du procédé que nous avons précédem- 
ment indiqué, des cristaux parfaitement: sem- 
blables à ceux qui sont produits par la natnre. 
Ils sont en prismes quadrangulaires terminés par 
une pyramide du même nombre de faces. 

o8d. Le sulfure de fer laisse échapper son 
soufre par l’action de la chaleur ; celui de cuivre 
présente un phénomène assez remarquable. Si on 
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le fond doucement, dans le même appareil où. 
nous avons dit qu’on le formait ( 563 ) , il rougit , 
répand une vive lumière , et parait aussi éclatant 
qu’un corps qui brûlerait avec la plus grande 
activité. On a cru, d’après ce phénomène qui 
s’opérait dans un vase bouché, et à l’abri du 
contact de l’air , que le sulfure de cuivre brûlait 
sans le concours de l’oxigène ; que par consé- 
quent ce dernier corps n’était pas la cause de la 
combustion des autres. Mais cette objection , 
toute spécieuse qu'elle est , ne se trouve nulle- 
ment fondée ; car le sulfure de cuivre , en affec- 
tant l’apparence d’un corps en ignition, ne change 
pas de nature : il est toujours, comme aupara- 
vant , susceptible de s’enflammer et de brûler par 
l’action de l’oxigène aidé de la chaleur ; et il faut 
attribuer le phénomène qu’il présente , ou à un 
peu d’air contenu dans le tube et qui se combine 
avec le sulfure , ou à une portion d’eau qu’il 
avait absorbée et qu’il décompose , ou enfin à 
d’autres causes qui n’ont pas été déterminées. 

O 84 . Le sulfure d’argent abandonne son sou- 
fre par l’action de la chaleur , et l’argent ra- 
molli s’étend en filamens qui ressemblent à une. 
végétation. , 

385. Le sulfure de magnésie abandonne faci- 
lement son soufre par la chaleur ; ceux de chaux, 
de potasse et de soude le cèdent avec plus de 
difficulté. Cependant on parvient, par ce moyen, 
à séparer totalement le soufre de la potasse et de 
la soude. 
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û86. On sent que tous les sulfures exposés a 
l’action du gaz oxigène , avec l’aide de la chaleur, 
doivent brûler , et on prévoit sans peine quels 
doivent être les résultats de cette combinaison. 

38^. Il paraît que les gaz hydrogène et azote 
n’ont aucune action sur les sulfures. * 

388. On ne connaît pas non plus quelle est la 
manière d’agir du carbone et du diamant sur ces 
corps. 

389 . Le6 métaux, en raison de leur affinité 
pour le soufre , ont ou n’ont point d'action sur 
les sulfures métalliques. Ainsi tel métal ne se laisse 
pas enlever son soufre par tel autre , tandis que 
celui-ci le cède à plusieurs métaux ; ainsi l’anti- 
moine abandonne son soufre au fer; ainsi le mer- 
cure se laisse enlever ce principe par le cobalt , 
Je bismuth , l’antimoine , l’étain , le fer et le 
cuivre, etc. 

\ 

O90. La plupart des sulfures métalliques sont 
attaquables par les alkalis qui les dissolvent , soit 
par la voie sèche ou par la voie humide. Nous don- 
nerons pour exemple l’action des alkalis sur le 
sulfure d’antimoine ; et parmi le6 alkalis , nous 
choisirons la potasse , comme agissant sur ce com- 
posé d’une manière plus énergique. 

Si l’on triture de la potasse avec du sulfure 
d'anlimpine, le mélange se ramollit, et forme 
une masse verte, d’une odeur fétide- On arrive au 
même but, si , après avoir mêlé de la potasse avec 
le sulfure d’antimoine , on fait fondre ce mélange 
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dans un creuset. Il forme alors une masse qui se 
fige en se refroidissant. 

Si, au lieu d’employer la potasse sèche, on 
veut prendre delà potasse liquide, il suffit de jeter 
dans cette potasse bouillante du sulfure d’anti- 
moine pulvérisé , et de faire bouillir le mélange 
pendant 7 à 8 minutes. La liqueur dépose , après 
avoir été filtrée et en refroidissant , beaucoup de 
poudre rouge. 

Nous reviendrons sur cette opération , en trai- 
tant de l’action de l’eau sur les sulfures. 



I Ml v 
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CHAPITRE XVII. 



De V action réciproque des combinaisons du. 
soufre les unes sur les autres. 

ÔÇI. On n’a point examiné l’action que les 
.^combinaisons du soufre avec les corps simples , 
'"peuvent avoir les unes sur les autres. 
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Eau et combinaisons du Soufre. 



3ç2. Le soufre phosphoré, ou le phosphore 
sulfuré, formé comme nous l’avons indiqué, se 
gonfle lorsqu’on le jette dans l’eau. Il s’en dégage, 
avec uue odeur d’ail fétide , des bulles qui sont 
lumineuses dans l’obscurité , et qui s’enflamment 
quelquefois spontanément en faisant explosion. 
L’eau contracte , dans cette circonstance , un 
goût acide. Le gaz qui se dégage n’est que du gaz 
hydrogène qui tient du' soufre phosphoré ou du 
phosphore sulfuré en dissolution. Il résulte donc 
de là que l’eau a été décomposée par la combi- 
naison du phosphore et du soufre , qui, par leur 
union, acquièrent une attraction pour l’oxigène, 
supérieure à celle qu’ils exercent isolément sur 
ce principe. 

3 9 3 . L’eau n’est pas décomposée par le sul- 
fure d’antimoine seul. Il faut que l’action de ce 
corps soit aidée par celle d’un alkali. 

Ainsi, lorsqu’on fait dissoudre dans l’eau la 
combinaison du sulfure d’antimoine unie avec la 
potasse ,et dont il a été question dans le n.° 5go, 
on remarque les phénomènes suivans : 



Èau et 
soufre 
phosphore. 



Eau et 
sulfures 
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.^Le&qu’on filtre la dissolution opérée par une 
suffisante quantité d’eau , cette dissolution d’une 
légère teiutc orangée , passe claire , et n’a presque 
pas d’odeur. À mesure qu’elle se refroidit , il 
s’en sépare une poudre d’une belle couleur 
brune. 

En examinant cette poudre brune , on voit que 
c’est un oxide d’antimoine combiné avec un peu 
de soufre et avec du gaz hydrogène sulfuré, que 
l’on a appelé oxide d’antimoine hydro-suljuré. 
Cet oxide d’antimoine, et le gaz hydrogène sulfuré 
qui s’y trouve uni , ont été formés par l’eau qui 
s’est décomposée. Son oxigène s’est porté sur lé 
métal, l’a amené à l’état d’oxide, tandis que son 
hydrogène libre s’est uni à une portion de soufre, 
et a formé du gaz hydrogène sulfuré qui s’est 
combiné avec l’oxide métallique. Avant qu’elle 
laissât déposer cette substance , la dissolution 
était homogène , transparente; l’oxide d'anti- 
moine hydro-sulfuré était donc tenu en dissolu- 
tion, à l’aide de la chaleur, par l’alkali ; mais le 
refroidissement a rompu l’équilibre des forces qui 
se contrebalançaient , et l’oxide sulfuré et hydro- 
sulfuré, abandonné alors par l’alkali , s’est préci- 
pité. Mais que devient l’alkali dans cette circons- 
tance? Puisqu’il n’est pas uni au précipité, il doit 
être dans la liqueur qui surnage l’oxide hydro- 
sulfuré. Si on examine cette liqueur , on l’y re- 
trouve en effet , mais combiné avec du gaz hy- 
drogène sulfuré et de l’oxide d’aulimoine. 

Cet oxide hydro-sulfuré , combiné avec l’al- 
kali, diffère de celui que nous avons d’abord 
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' examiné , en ce qu’il contient plus de soufre , 
moins d’hydrogène sulfuré , et moins d’oxigène. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur la 
manière dont l’eau se comporte avec les autres 
sulfures métalliques; parce que, ou son action 
sur ces corps n’a pas été examinée , ou n’a pas 
été suivie avec assez de soin pour pouvoir donr 
ucr des détails positifs. 

094. L’eau a une action marquée sur les sul- 
fures terreux et alkalins dont nous avons parlé, 
depuis le n.° 36g jusqu’au n.° 374. On obtient, en 
unissant ces corps avec l’eau , des dissolutions 
dont la couleur varie , qui toutes ont une saveur 
âcre et désagréable, et répandent une odeur fé- 
tide. Pour faire connaître les phénomènes qui se 
passent dans cette circonstance , nous allons pré- 
senter un seul exemple de la combinaison de l’eau 
avec un alkali ; puisqu’à quelque différence près 
dans l’intensité de son action , elle se comporte 
de la même manière avec tous les alkalis. Nous 
prenons à cet effet le sulfure de harite. 

395. Si on jette de l’eau bouillante sur du 
sulfure de baritc , elle dissout une plus grande 
quantité de cette substance , què si elle était 
froide ; mais dans l’un et l’autre cas , elle ré- 
pand une odeur fétide de gaz hydrogène sülfuré, 
dû à la décomposition de l’eau , qui est opérée 
instantanément par le sulfure de barite. L’hydro- 
gène de l’eau se porte sur le soufre , forme de 
l’hydrogène sulfuré dont la barite se sature , et 
il en résulte un hydro-sulfure de barite , dont le 

' . f 
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refroidissement occasionne la précipitation sous 
la forme de cristaux: très - variés. Tantôt ces '■ 
cristaux sont en aiguilles , tantôt en prismes 
exaèdres , souvent en petites lames exagoues 
brillantes. 

La liqueur qui surnage ces cristaux contient * 
un sulfure hydrogéné de barite , qui prend une 
belle couleur jaune quand on l’expose à l’air. 

5 96. On peut donc, avec l’illustre chimiste à 
qui nous devons la connaissance de ces phéno- 
mènes, reconnaître trois sortes de combinaisons 
du soufre avec la barite. La première est le sul- 
fure de barite , formé par la voie ««èche : le 
soufre y est uni sans intermédiaire avec la barite. 

La seconde est X hydro-sulfure de barite , qu’on 
obtient en faisant passer du gaz hydrogène sul- 
furé dans de l’eau où l’on a délayé de la barite. 
Enfin, la troisième est le sulfure de barite , 
tenant du gaz hydrogène sulfuré. Ces trois 
substances se distinguent par les noms de sulfure , 
à’hydro - sulfure , et de sulfure hydrogéné de 
barite. 

Le caractère chimique du premier de ces corps, 
est de ne donner que du gaz hydrogène sulfuré , 
si on le traite avec des acides: du second, de 
ne donner que du soufre sublimé , sans gaz hy- 
drogène sulfuré , si on le traite au feu à sec ; 
et du troisième enfin , de donner du gaz hydro- 
gène sulfuré , et de laisser précipiter du soufre 9 
étant traité avec des acides. .... 

Le rôle que joue le gaz hydrogène sulfuré 
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dans ces circonstances , est Lien étonnant. On 
est porté à croire que ce gaz se comporte dans 
son union avec la barite et les alkalis , à la ma- 
nière d’un acide. Cette opinion acquiert bien 
du poids , quand on pense que , comme les aci- 
des , le gaz hydrogène sulfuré rougit la teinture 
de tournesol , précipite le soufre des sulfures 
alkalins , les décompose entièrement , et les 
amène à l’état d’hydro-sulfure. 



§• I I. 



Acides et Sulfures. 



O97. Les acides sulfufique, nitrique et phos- Aciin 

i* , .• t il julfu ricfiio p 

phonque , ont une action marquée sur les sul ” nitrique et 
fures métalliques. Ils séparent le soufre du métal , » ullur “- 
avec dégagement de gaz hydrogène sulfuré j l’a- 
cide nitrique , lorsqu’il est très-concentré , brûle 
le soufre et l’oxide. 

398. Les sulfures alkalins secs 11’exercent , 
aucune action sensible sur le gaz nitreux : mais 
ce gaz est décomposé , dès qu’on ajoute de l’eau 
au sulfure ; on a pour résidu du gaz azote. 



399. Les acides sulfureux , phosphoreux et 
carbonique , précipitent le soufre des sulfures 
terreux et alkalins. » 



Acides 
sulfureux , 

phospho- 
reux et 
sulfures, t 



^00. On n’a pas fait de recherches directes Acide* , 
relatives à l’action des acides et des oxides mé- £n^Û e 1 »et 
talliqués , sur les sulfures. tuiture». 
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AciJe j^Ol. L’acide muriatique oxigéné aune action 
bien puissante sur les sulfures. 11 eu détruit la 
•uiiurej. combinaison en brûlant le soufre ; il enflamme 
le sulfure de mercure sublimé, l’hydro- sulfure 
d’antimoine , le sulfure d'antimoine , etc. 

11 nous resterait à traiter de l’action récipro- 
que des combinaisons du soufre , et de celles 
de l’iiydrogcne , de l’azote et du carbone ; mais 
elle n’est point assez connue pour que nous puis- 
sions en parler. 
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CHAPITRE XIX. 

Des combinaisons du phosphore avec les 
corps simples, 

§• I. 

i 

Phosphore et Métaux. 

< 402 . On combine le phosphore avec l’arse- Pll0 , pIl0rt 
nie , en distillant un mélange de parties égales d’amnk. 
d’arsenic et de phosphore. On obtient pour ré- 
sultat un résidu noir , brillant , dans lequel le 
phosphore est très- abondant, et qu’il faut conser- 
ver sous l’eau. 

4o5. Le phosphore peut s’unir au molybdène Phosphore , 
et au tungstène; mais on n’a point de détails ’ 

étendus sur cette combinaison. 

4o4 Le phosphore jeté en petits morceaux pho< P h.et 
sur du cobalt en fusion , s’y combine. Le phos- cobalt - 
phure de cobalt diffère du métal par sa couleur 
blanche et plus bleuâtre. Il est fragile ; dans sa 
cassure il présente des rudimens de cristallisa- 
tion. Il perd son éclat métallique à l’air , et son 
phosphore par l’action du feu. 

4o5. Traité de la même manière avec le 
nickel, le phosphore s’unit parfaitement à ce 
métal , et forme un phosphurc d’une couleur plus 
blanche que le métal. 11 offre dans sa cassure des 
prismes très-déliés, disposés en aiguilles. 

11 



Pojph. et 
nickel. 
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406 . En employant le même procédé, on 
forme un phosphure de manganèse qui est plus 
blanc que le métal , d’une texture grenue , dis- 
posé à cristalliser, mais fragile et plus fusible que 
le manganèse. 

4 ° 7 ’ Le bismutli, en s’unissant au phosphore, 
à l’aide du procédé dont il a été question plus 
haut , forme un composé dont la cassure res- 
semble à celle du métal ; qui prend, si on l’expose 
long-tems à l’air , une couleur irisée, et dofat la 
limaille, jetée sur des charbons ardens, donne de 
petites flammes verdâtres qui ont l’odeur du 
phosphore. 

4 o 8 . L’antimoine et le phosphore donnent 
par leur combinaison , naissance à un phosphiire 
blanc , fragile , dont la cassure est lamelleuse , 
mais à petites facettes , qui paraissent cubiques. 

409* Le mercure à l’état métallique , et le 
phosphore , ne contractent pas d’union ; mais si 
on traite le phosphore avec l’oxide de mercure , 
alors en examinant ce qui se passe, on voit que 
si le phosphore a décomposé une partie de l’oxide 
de mercure et l’a ramené ainsi à l’état métallique, 
il s’est combiné avec cette partie du métal qui 
était fort divisée , et a formé un corps d’une cou- 
leur noire , se coupant au couteau , se ramol- 
lissant dans l’eau bouillante , et prenant de la 
consistance lorsqu’il se refroidit. 

4 lO. Le phosphore jeté sur du zinc rouge, 
en opère de suite la fusion; et si on y ajoute en 
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même tems quelques morceaux de résine, ou 
obtient un phosphore de zinc d’une couleur 
blanche , mais moins brillante que celle du zinc , 
répandant , lorsqu’on le lime ou qu’on le frappe 
sous le marteau, une odeur de phosphore. 

4 1 ** Le phosphore et l’étain se combinent Pho<ph. et 
sans difficulté, lorsqu’on les traite d’après le pro- el<ua ’ 
cédé que nous avons indiqué. Il résulte de leur 
union une masse d’une couleur’ blanche , cristal* 

Usée à l’extérieur, comme l’antimoine. Ce phos- 
phure d’étain s’entame au couteau , se laisse 
aplatir sous le marteau , mais se sépare par lames. 

Lorsqu’il est nouvellement coupé, il est d’une 
couleur argentine. Sa limaille, presque semblable 
à celle du plomb, brûle sur les charbons, en ré- 
pandant une odeur de phosphore. 

4 1 2 * Le phosphore et le plomb forment faci* Pbo<ph.et 
lement du phosphure de plomb, si on jette du P lomb * 
phosphore en morceaux sur du plomb fondu. Ce 
phosphure est d’un blanc argentin , un peu bleuâ- 
tre , s’entame au couteau , se sépare eü lames 
sous le marteau, et se ternit promptement à l’air. 

4l 5. Le phosphore jeté sur du fer en limaille, puo«ph.«t 
qu’on a fait rougir dans un creuset , eu opère la fer 
fusion et s’y combine. Il donne un phosphure 
d’une couleur blanche , d’un grain strié et atti- 
rabie à l’aimant. 



414. Le phosphore jeté, comme on l’a indi- pi 1(M ph. «t 
que ci-dessus , sur du cuivre chauffé au rouge, le cul¥ "‘ 
fait entrer en fusion ; et quand il en est satire , 
ai donne naissance à un phosphure de cuiyre 
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dont la couleur est blanche , et qui est d’une 
grande . dureté. 

4l5. L’argént rouge de feu', se fond aussitôt 
que l’on y jette des morceaux de phosphore ; les 
deux substances s’unissent. Mais lorsque l’argent 
est saturé de phosphore, et qu’on a retiré le 
creuset du feu pour le faire refroidir, à l’instant 
où l’argent cesse d’être fluide , une grande quan- 
tité de phosphore se volatilise , brûle avec beau- 
coup d’éclat, et la surface du métal devient toute 
mamelonnée. L’argent retient donc plus de phos- 
phore à l’état liquide qu’à l’état solide ; mais ce 
phénomène dépend aussi de la contraction qu’é- 
prouve l’argent. 

Le phosphore d’argent est blanc , grenu , cris* 
tallin, cassant, et s’entame facilement au couteau. 

4^6. Le phosphore s’unit avec l’or rouge de 
feu , en le faisant entrer en fusion. Le phosphore 
d’or a la couleur du métal ; mais il est grenu dans 
sa cassure et très- fragile. 

4 1 7* Si on se sert du procédé que nous venons 
d’indiquer pour combiner le phosphore et le pla- 
tine, on obtient un phosphure de platine bien 
fondu, dont la couleur blanche approche de celle 
de l’acier , qui est d’un grain serré, très-aigre et 
d’une grande dureté. 

S II- 

Phosphore et Acides. 

418 . 11 n’y a point d’action connue entre le 
phosphore et les acides muriatique, fluorique et 
boracique. 
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§• III. \ 

Phosphore et Terres. 

4 1 9* Ce phosphore n’a point , ou n'a que peu 
d’action sur la silice , l’alumine , la zircone , la 
glucine , la magnésie. 

§• iv. 

Phosphore et Alkalis. 

♦ 

420. Si dans un tube de 'verrez fermé à l’une Phosphur* 
de ses extrémités, on met du phosphore en petit# de tliaux ' 
morceaux ; qu’on le charge de quatre à cinq 
fois son poids de chaux , en ayant soin de laisser 
un quart du tube vide , et qu’on le chauÛ’e en- 
suite avec les précautions convenables , le phos- 
phore se fond , se sublime à travers la chaux et 
s’y combine. Il résulte de cette union une masse 
fondue homogène qui se moule sur le tube. C’est 
du phosphure de chaux. Ce corps est d’un brun- 
marron. 11 n’a point d’odeur. Il se brise sponta- 
nément à l’air. 



421 • Eu traitant le phosphore et la barite de 
la manière que nous venons d’indiquer, on a un 
phosphure d’un brun brillant, sans odeur, se dé- 
composant spontanément a l’air. 11 est plus fusible 
que le phosphure de chaux. 

422. Le phosphore traité avec la potasse et pw P h.<Je 
la soude, ne contracte aucune union avec ces slrüaUJaf * 
deux substances ; mais il agit sur la strontiane 
comme sur la barite , et forme un phosphure dyont 
les propriétés sont analogues à celles du phos- 
phure de barite. 



Pliospti. <1« 
barite. 



■’ DlgitizecHay Google 



CHAPITRE XX. 



JDe l’action réciproque des combinaisons du 
phosphore et des corps simples. 

425, Nous n’avons aucun détail sur la ma- 
nière dont les différens pbospliures peuvent agir 
«ur les corps simples. On sait bien que l’acide 
muriatique décompose les phosphures alkalîhs % 
avec dégagement de gar hydrogène phosphore. 
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CHAPITRE XXI 



j De l’action réciproque des combinaisons du 
phosphore. 



4 2 4* La manière dont les différentes combi- 
naisons du phosphore agissent les unes suc les 
autres* nous est inconnue. 
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CHAPITRE XXIL 



Gai hydr. 
phosphore. 



De l’action des combinaisons du phos- 
phore sur celles de l’oxigène . 

§. I. 

JPhosphures et Eau . 

4s5. D es differentes combinaisons de l’oxî- 
gène avec les corps simples, l’eau est la seule 
dont on connaisse bien l’action sur les plios- 
phures alkalins. Si on jette dans l’eau un phos- 
phure alkalin, il ne s’y dissout pas, mais il y pé- 
tillé, il y occasionne une effervescence, et un 
dégagement de bulles de gaz , qui s’enflamment 
aussitôt qu’elles sont en contact avec l’air atmos- 
phérique. C’est du gaz hydrogène phosphore . 
On sent qu'il doit son origine à la décomposition 
de l’eau, opérée par le phosphure. L’oxigène se 
combine avec une partie du phosphore , tandis 
que l’hydrogène, près de se volatiliser sous la 
forme gazeuse , rencontrant du phosphore , s’y 
unit, le dissout, et forme le composé gazeux, qui 
6e dégage et s’enflamme en raison de la grande 
division où le phosphore est amené , et qui facilite 
sa combinaison avec l’oxigène. 

Ce dégagement de gaz hydrogène phosphore 
a lieu , en traitant, par la voie humide, de la po- 
tasse et de la soude avec du phosphore. Quoique 
le dernier n’ait pas d’action sur ces corps par la 
voie sèche, cependant, par la voie humide, celle 
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action réciproque devient assez forte pour opérer 
la décomposition de l’eau. C’est à l’action de l’eau 
sur le phosphore, qu’on a recours pour se pro- 
curer le gaz hydrogène phosphore dont il a été 
question ( 396 ). 

426. Des phénomènes analogues à ceux que 
nous venons de décrire , se présentent lorsqu’on 
unit à l’eau , les phosphures de barile et de stron- 
tiane. 

§ • I I. 

Phosphures et Acides. 

4 2 7 * Nous n’avons point de détail snr la ma- Phomhm-M, 
nière dont les phosphures se comportent avec les 
acides sulfurique et nitrique. L’acide phospho- 
rique doit en séparer le phosphore, en dégageant 
du gaz hydrogène phosphore. 

4 2 8. Nous n’avons rien de précis sur l’acGon 
réciproque des phosphures et des oxide& métal- 
liques. % 

429. L’action de l’acide muriatique oxigéné A 
sur les phosphures, nous est mieux connue. 11 
brûle le phosphore qu’ils contiennent. 
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* 

De l'action des combinaisons du phosphore 
sur celles de l’azote , de V hydrogène , du 
carbone et du soufre. 

45o. On n’a pas examiné , ou dn moins avec 
assez de soin , l’action de ces combinaisons les 
unes sur les autres , pour cjue nous en puissions 
traiter ici. 
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CHAPITRE XXIV. 



Des combinaisons des métaux et des 

/ 

corps simples. 

§• I. 



Arsenic et les autres Métaux. 



43!. L 'arsenic s’unit avec le cobalt et forme 
un composé aigre , grenu , cassant , d’où on a 
beaucoup de peine à le séparer. Ce composé s’ap- 
pelle alliage d’arsenic et de cobalt. Ou désigne 
en général , par le nom d 'alliage, toutes les com- 
binaisons des métaux les uns avec les autres. 

402 . Il se combine également bien avec le 
nickel et le manganèse; maison a fort peu exa- 
miné cette dernière combinaison. 

433. Ce métal ne s’unit que difficilement , à 
ce qu’il paraît, avec le bismuth, lorsqu’on veut les 
traiter par la fusion. Pendant la fonte , l’arsenic se 
sépare du bismuth et le surnage. 

434. L’arsenic s’unît avec l’antimoine et forme 
une masse métallique qui présente de petites fa- 
cettes à sa surface , est très-aigre , très-dure et 
très fusible. 

455. L’arsenic et le mercure se combinent 
ensemble, en vertu de l’action que ce dernier 
métal exerce sur le premier. L’arsenic , à l'aide 
delà chaleur et d’une agitation continuelle, se 
trouve dissous par le mercure , sans le secours 



Alliage 
d'arsenic et 
de cobalt. 



Alliage de 
nickel et «te 
mangnnbse. 



Alliage d’ar- 
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d'aucun autre agent ; et sans qu’il soit besoin 
d’aucuneaulre circonstance étrangère, il se forme 
une pâte qui devient d’autant plus solide qu’il y 
entre plus d’arsenic et moins de mercure. On 
donne à cette combinaison le nom d’amalgame 
d’antimoine , parce qu’on distingue par le nom 
A' amalgame toute combinaison du mercure à 
l’état métallique et d’un autre métal. 

A M'mr e”' 4 ; - ) 6• L’arsenic se combine très-bien avec l’é- 

o'étain. tain j et dans le rapport de un à quinze, ils for- 
ment un alliage pesant le poids des deux métaux 
employés , cristallisé en grandes lames ou fa- 
cettes, très-fragile, d’une fusion moins facile que 
l’étain. On sent qu’on peut varier singulièrement 
les proportions des parties de cet alliage , et en 
modifier par conséquent les propriétés. 

Alliage «TV- 4 3 7* L’arsenic s’unit au fer par la fusion, il 

aciiic et üc . 1 

fer. résulte de l’union de ces deux métaux un alliage 
blanc, cassant, plus fusible que le fer, et sus- 
ceptible de recevoir un poli plus vif et plus 
brillant. 

438. Avec lejçuivre, l’arsenic forme un mc- 
cuivre. tal blanc , aigre et cassant, qui, traité au feu, 
prend de la ductilité , sans rien perdre de sa cou- 
leur. On se sert de cet alliage pour différens usage», 
dans les arts. 

. 1 . . * 

A «èmcet ar 439. L'arsenic se combine avec l'argent, et 
d’argcut. ( } onne naissance à une masse métallique d’uue 
couleur jaune à l’extérieur, -grise dans l'intérieur* 
aigre «t cassante. 
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44o. Ce métal uni avec l’or, lui ôle sa cou- Affiipa'» 
leur et forme un alliage aigre, cassant et dur. * «depiaiine. 

Celui qui résulte de sa combinaison avec le 
platine, est remarquable par les mêmes propriétés. 

S- 1 1- 

Tungstène , Molybdène , Chrome , Titane t 
Urane et les autres Métaux . 

44 On n’a point examiné l’action du tungs- 
tène , du molybdène , du chrome , du titane et 
de l’urane sur les autres métaux. Celle du man- 
ganèse n’ayant pas été suivie avec attention , 
nous n’en parlerons pas. 

§ III. 

Cobalt et les autres Métaux. 

44 2 • Le cobalt s’unit à l’étain et forme avec Alliage d» 
ce métal un alliage dont le grain est fin , serré et "d'étain, 
d’une couleur violette , légère. 

445. II paraît qu’il y a peu d’attraction entre Alliage d« 
le cobalt et le plomb ; car lorsqu’on fond ces deux CO pioœb. ° 
métaux ensemble , on les trouve , après le re- 
froidissement , séparés et formant deux masses 
distinctes , placées l’une au - dessous de l’autre 
et un peu adhérentes entr’elles : le métal le plus 
lourd est placé au fond du creuset , et le plus 
léger est au-dessus de ce dernier. 

444* Le cobalt, par son union avec le fer, Altînge de 
donne un alliage d’une couleur qui approche de fer. 
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celle de l’acier , très-dur, et ne pouvant se casser 
qu’avec beaucoup de peine. 

44^* Le cobalt se comporte avec l’argent, de 
la meme manière qu’avec le plomb. 

446 . Avec l’or, il forme un alliage qui con- 
serve beaucoup de ses propriétés. 

44 7* On ignore l’action du cobalt sur les au- 
tres métaux dont nous n’avons pas parlé , ou il est 
impossible d’y combiner le cobalt 

§. I V. 

Nickel et les autres Métaux . 

448. Le nickel s’unit au bismuth, et forme 
un alliage cassant et écailleux. ■ 

44 9- Avec l’antimoine , il forme un alliage a 
petites facettes aigres, dur et d’une fusion facile ; 
avec l’étain , une masse métallique d’un blanc 
brillant , très-aigre et très-dur ; avec le plomb, un 
alliage d’un blanc ferme, lamelleux et fragile; 
avec le fer, un alliage dont il est difficile de le 
séparer; avec le cuivre, une masse métallique 
blanche , dure et non ductile ; avec l’or, un alliage 
blanc et fragile. On ne connaît pas, ou on n’a 
pas examiné son action sur les métaux , dont il 
n’est pas question dans cet article. 

§. V. 

Bismuth et les autres Métaux. 

45o. De l’union du bismuth avec l’antimoine , 
le mercure, l’étain , le plomb, le fer, le cuivre , l’or, 
l’argent et le platine, il résulte, 1 . un alliage à 



Diaitized bv 



D X C H I M I K.' 175 

petites facettes aigres , dur et fusible; 2 .» un amal- 
game susceptible , après avoir été fondu , et 
lorsqu’on le laisse refroidir lentement, de se 
cristalliser en pyramides à quatre faces; 3.» un, 
alliage blanc à facettes carrées , dur et cassant ; 

4 -° un métal d’une couleur grise foncée , sem- 
blable à celle de l’acier , dont la couleur , la duc- 
tilité , la dureté et l'aigreur varienfc*uivant la pro-, 
portion des substances; 5." >un alliage cassant,' 
dont la différence des proportions fait varier les 
propriétés ; 6 .° un alliage fragile et d’un rouge 
pâle ; 7 ° une masse métallique d’une couleur 
moyenne entre celles de l’antimoine et du bis-, 
muth , aigre , cassante , et d’une pesanteur spé- 
cifique plus grande que la moyenne de celle 
des deux métaux ; 8 .“ un métal plus ou moins 
fragile , en raison des proportions plus ou moins 
grandes du bismuth ; g." un alliage qui , à l’air , 
passe au jaune , au pourpre , au noir, et est d’au- 
tant plus fusible que la proportion de bismuth est 
plus grande. '3 

§. V I. 

Antimoine et les autres Métaux ; 

4 ^ 1 . Si on fond de l’antimoine et qu’on le' Amalç^njp 
mêle avec du mercure chauffé, on obtient un de mercure, 
amalgame mou , qui est peu durable. 

452. L’antimoine s’tfnit très-bien au zinc , h 
Pétain , au plomb, au fer, au cuivre, à l’argent, 
et donne des alliages qui se distinguent par les 
caractères suivans : 
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Le premier est de la couleur de l’acier, à 
petites facettes , dur et cassant; le second est 
blanc , aigre et d’une pesanteur spécifique plus 
grande que celle qui résulterait du calcul fait sur 
les pesanteurs spécifiques propres à chaque mé- 
tal ; le troisième , en raison de ses proportions , 
varie par sa couleur, son brillant, son tissu , sa 
ténacité; le quatrième est dur, à petites facettes: 
ses proportions modifient ses propriétés ; le cin- 
quième est d’une belle couleur violette , lamel- 
leux et fibreux; le sixième est peu ductile, et, 
comme celui qui le précède, a une pesanteur 
spécifique supérieure à celle que donne le calcul. 



Alliage 453. L’antimoine , par son union avec l’or , 

d antimoine _ , 

et d’or. Forme un alliage aigre et cassant , qui , lorsque ces 
deux métaux sont combinés à parties égales, ne 
paraît pas différer essentiellement de l’or. Les 
alchimistes ont long-tems fait de cet alliage l’objet 
de leurs études et de leurs spéculations. Ils 
croyaient que l’or fondu avec l’antimoine et sé- 
paré ensuite de ce métal, avait acquis un poids 
supérieur à celui qu’il avait avant la fusion ; niais 
cette opinion n’avait d’autre appui que l’inexac- 
titude de leurs opérations , dans lesquelles ils ne 
séparaient pas de l’or tout l’antimoine qui s’y 
trouvait combiné , et y laissaient encore une por- 
tion de ce métal. 



Amalgame 
de zioc et 
d’étaio. 



454. L’antimoine et le platine fournissent par 
la fusion, un alliage à facettes , très-cassant. 

455. Le mercure, par la simple trituration, 
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s'unît au iinc ; mais celte combinaison s’opère 
plus facilement, si on unit le zinc fondu avec le 
mercure chaud. Elle donne , par un refroidisse- 
ment lent , des lames croisées et coupées en 
biseau sur leurs bords. 

456. Le mercure dissout l’étain ; mais la fa- 
cilité de celle dissolution dépend de la propor- 
tion du mercure. Elle s’opère sans peine , si ce 
métal est en quantité plus grande que l’étain ; 
et dans le cas contraire, le mercure perd de sa 
fluidité. La chaleur aide cette combinaison , qui 
peut s’opérer à froid. L’amalgame d’étain donne 
des cristaux cubiques. 

4^7* Le plomb s’unit au mercure avec la 
même facilité que l’étain , et cet alliage a des pro- 
priétés analogues au précédent. 

458. Le mercure n’a aucune action sur le fer. 

459. Pour opérer la combinaison du mercure 
et du cuivre , il faut que ce dernier métal soit dans 
un grand état de division , et broyé avec le mer- 
cure. On obtient de cette manière un amalgame 
rougeâtre , jouissant d’une certaine mollesse 
quand il est chaud, et se durcissant à l’air. 

460. Le mercure forme avec l’argent un 
amalgame dont la couleur et la consistance va- 
rient suivant les proportions dans lesquelles ces 
deux métaux sont unis. Cependant sa couleur est 
généralement blanche. Sa pesanteur spécifique 
est supérieure à la moyenne donnée par le calcul. 
Cela vient , comme dans les cas que nous avons' 

ta 



A malsain* 

d’étaiu. 



Amalgame 
de plo^ub. 



Merenre et 
■ fer. 

Amalgame 
de cuivre. 



Amalgama 
d’a rge.it. 
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déjà notés, de Ce qu’en se combinant, les métau* 
se pénètrent et se condensent. L’émission du 
calorique, qui accompagne toujours cette com- 
binaison , en est une preuve. 



Amalgame 

d’or. 



46 1 • Le mercure a une grande attraction pour 
l’or. Aussitôt que du mercure est en contact avec 
de l’or, il y adhère , le pénètre, s’y combine , et 
perdant sa fluidité , il enlève à l’or sa couleur 
jaune pour lui donner la sienne. Cette attraction 
est la cause de la dissolution rapide de l’or que 
l’on jette dans du- mercure, et de la facilité avec 
laquelle on unit au mercure une assez grande 
quantité d’or pour lui faire perdre sa fluidité. 
Lorsque l’amalgame est à ce point , il est jau- 
nâtre et peut se cristalliser , par des procédés 
convenables , en prismes quadrangulaires. 



Mercure et ^ 62 . Le mercure se combine au platine ; 
pladne. raa ; s jj ne j e dj SS cmt pas comme l’or. Si on le fait 
long-tems bouillir sur une lamé de platine , on 
trouve , en examinant ce dernier métal , qu’il a 
augmenté de poids, qu’il est devenu cassant. On 
ne peut douter qu’il neieoit pénétré de mercure , 
qu’il n’ait contracté une adhérence très-grande 
avec ce métal 5 mais cette combinaison, qui n’est 
pas suffisante pour opérer la dissolution du pla- 
tine , ne doit point porter le nom d’amalgame. Il 
arrive ici un effet pareil à celui de l’eau jetée 
sur la chaux, lorsqu’elle n’est pas en assez grande 
quantité pour en opérer la dissolution (190). 
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S- vu. 



Zinc et les autres Métaux . 



j$ 6 o. Le zinc, en s’unissant à l’étain , produit Alliage de 
un alliage dur , à petites facettes , mais plus ou t ai’n! U d 
moins ductile , en raison de la quantité d’étain 
qu’il contient. 



464. Le zinc, combiné à parties égales avec Alliage, de 
le plomb , donne un alliage d’une couleur blanche, 'plomb ! 0 
malléable, mais plus dur que le plomb. Si on fait 
varier les proportions des parties constituantes 
de cet alliage , on en fera varier aussi les pro- 
priétés; ainsi, en ajoutant du zinc dans une pro- 
portion telle que le plomb n’en soit plus que la 
dixième partie , le zinc communique au plomb 
sa volatilité. 

4 ^ 5 . Le zinc et le fer ne se combinent pas Zinc et fir. 
entr’eux de la même manière que les métaux dont 
il vient d’être question ; mais par la fusion , le 
zinc peut s’appliquer à la surface du fer, et y 
adhérer. 



466. Le zinc et le cuivre forment, parleur Alliage do 
combinaison , un alliage dont on s’est beaucoup "c'uWre . 8 
occupé , dont on a varié les proportions de 
toutes les manières, et dont on fait un grand 
usage dans les arts. Généralement parlant , cet 
alliage porte le nom de cuivre jaune , parce que 
la couleur du cuivre uni avec le zinc est jaune ; 
mais on lui donne le nom de laiton , quand il a 
passé à la filière. Suivant les proportions qui lui 
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donnent une couleur plus ou moins brillante , il 
porte les noms de pinckebeeck , tomback , si- 
milor. La ductilité et la ténacité de l’alliage 
varient en raison de la quantité de zinc qu’il 
contient. 

467* Le zinc s’allie à l’or par la fusion. H 
résulte de cette union, un métal d’un jaune plus 
pâle que l’or, peu malléable , et qui devient d’au- 
tant plus aigre et plus cassant, qu’on augmente 
les proportions du zinc. 

468. L’alliage du zinc avec le platine , prend 
une couleur bleuâtre , lorsque le platine y domine. 
Il est en général dur et cassant , et plus fusible 
que le platine. 

§. VIII. 

Etain et les autres Métaux. 

469 . L’étain s’unit au plomb et forme un 
alliage dont la couleur est d’un gris blanc, et 
dont la dureté et la ténacité varient suivant les 
proportions de plomb qu’il contient. Deux parties 
de plomb et une d’étain forment un alliage plus 
fusible que les deux métaux ne le sont séparé- 
ment ; c’est cet alliage qui est connu dans les arts 
sous le nom de soudure des plombiers. 

470. L’étain , par la fusion , parait ne s’unir 
qu’avec peine et en petite quantité au fer , quoi- 
qu’il ait cependant assez d’attraction , lorsqu’il 
est en fusion , pour s’attacher à la surface de ce 
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métal et y adhérer. C'est d’après cette propriété 
de l’étain , qu’on est parvenu à fabriquer Awjer 
blanc , qui n’est autre chose que du fer réduit 
en feuilles minces connues sous le nom de tôle, 
dont on enlève les parties oxidées en le plon- 
geant dans une eau légèrement acidulée , puis 
qu’on sèche et qu’on trempe à plusieurs fois dans 
de l’étain fondu. 

47 1 * L’alliage de l’étain et du cuivre se fait Alliage 

. - , . . ,. . , delain et de 

sans peine. JL etain, par sa combinaison avec le cuivre, 
cuivre , diminue beaucoup la ductilité de ce mé- 
tal, mais en augmente la ténacité, la dureté, et 
ajoute à ses qualités sonores. Cet alliage a été 
examiné avec soin, parce qu’on s’en sert pour 
faire les canons , les cloches , les statues , les mi- 
roirs métalliques. 

Pour la fabrication des canons , on fait varier 
les proportions de l’étain depuis dix jusqu’à douze 
pour cent de cuivre. On a alors un métal d’uu f 

jaune rougeâtre. 

Quelle que soit la proportion qu’on adopte, il 
faut avoir soin de bien remuer les deux métaux 
fondus, pour avoir une masse homogène ; au- 
trement , il se formerait deux combinaisons : 
l’une d’étain et d’une petite portion de cuivre 
surnagerait ; l’autre , résultante de l’union d’une 
petite portion d’étain avec du cuivre, occuperait 
Je fond du creuset. 

Pour le métal des cloches , on combine l’étain 
avec le cuivre dans le rapport de a5 à 7 5. Cet 
alliage est d’un gris jaunâtre , dur, fragile plus 
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fusible que le cuivre , d’une pesanteur spéci- 
fique supérieure à la moyenne que donnerait le 
calcul. 

Le métal des statues ne diffère de celui des 
canons qu’en ce qu’on y ajoute plus ou moins 
d’étain , suivant la couleur qu’on veut lui donner. 

472. L’étain et l’argent forment un alliage 
blanc, fragile, dont on ne peut séparer facilement 
l’étain. L’étain altère de la même manière les 
propriétés de l’or, et y adhère tellement qu’il 
ne s’en désunit qu’avec peine. 

47^. L’étain uni au platine, produit un alliage 
cassant , mais extrêmement fusible. 

S- 1 X. 

Plomb et Métaux. 

474* ^ parait que le plomb ne se combine 
pas avec le fer. 11 s’unit sans peine avec le cuivre 
et donne un alliage gris , ductile , et cassant à 
chaud , lorsque les proportions du cuivre sont 
moindres que celles du plomb. On sent fort 
bien que la différence qui existe entre la fusibi- 
lité du plomb et celle du cuivre , est la cause du 
phénomène que nous présente cet alliage lors- 
qu’il est chauffé.’ 

475. Le plomb, en s’unissant à l’argent, ter- 
nit sa couleur , augmente sa fusibilité , détruit 
ses qualités sonores , sans altérer extrêmement 
sa ductilité. 

Çe métal se comporte d’une manière analogue 
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avec l’or : il ternit l’éclat tle sa couleur, et u’al- 
tère pas sa ductilité aussi fortement que l'étain. 

Il n’en est pas de même du platine. En formant 
à parties égales cet alliage-, on obtient un métal 
dont la couleur tire sur le pourpre , dont le tissu 
est strié , dont la cassure est grenue , dont la fra- 
gilité est remarquable, et dont la ductilité est bien 
éloignée de celle du platine. 

§• X. 

Fer et les autres Métaux. 

476 . Quoique la combinaison du cuivre et du 
fer se fasse avec quelque peine, on parvient ce- 
pendant à l’effectuer, et on obtient un alliage dont 
la couleur grise'se renforce , et l’infusibilité aug- 
mente en raison de la quantité de fer qu’on y 
ajoute. Quand on fond ces deux métaux ensemble 
dans un creuset, on trouve toujours du fer non 
allié placé au-dessus du cuivre, mais auquçl 
cependant il adhère fortement. 

477 • Il pa ra ‘t que le fer et l’argent , fondus 
ensemble , ne forment pas un tout homogène par 
leur réunion , mais qu’ils ont cependant assez 
d’attraction pour se souder. 

Le fer forme avec l’or un alliage dont la 
couleur varie du gris au blanc de l’argent, sui- 
vant les proportions du fer. Cet alliage est dur 
et fragile. Le fer ne peut pas s’allier avec le 
platine. 
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§• X I. 

Cuivre et les autres Métaux. 

478. Le cuivre s’unit à l’argent, sans en 
altérer la couleur. Il lui cotnmunique de la du- 
reté , et le rend par là plus propre à une foule 
d’usages. L’alliage de cuivre et d’argent a une 
pesanteur spécifique au-dessous de la moyenne 
donnée par le calcul. 

479. Le euivre, en s’alliant à l’or , n’altère 
point sa couleur ; il en rehausse au contraire 
le ton. Il lui donne de la dureté, le rend plus 
propre à être travaillé ; il augmente sa fusibi- 
lité , quand il est uni à l’or dans la proportion d’un 
à sept. 

480 . Le cuivre uni au platine, forme un al- 
liage dur, qui a cependant de la ductilité , quand 
la quantité du cuivre est trois ou quatre fois plus 
grande que celle du platine. Cet alliage est sus- 
ceptible de prendre un beau poli, qu’il con- 
serve un tems considérable, même exposé aux 
injures de l'air, 

§. XII. 



Argent et les autres Métaux. 

* 

48 l. L’argent el l’or s’unissent parfaitement , 
si on agite ces deux métaux lorsqu’on les a fondus ; 
autrement, l’or allié avec un peu d’argent se soli- 
difierait au fond du creuset , et l’argent allié d’un 
peu d’or, se placerait au-dessus. L’argent altère 
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singulièrement la couleur de l’or : c’est en va- 
riant les proportions de l’argent dans cet alliage, 
que les orfèvres font tous les ors de couleur, 
depuis l’or jaune jusqu’à l’or pâle et l’or vert , 
qu’ils emploient. La dureté de for augmente , 
sans pour cela que sa ductilité diminue. ' 

L’argent s’unit bien facilement au platine par 
la fusion. Par cette combinaison , il perd sa cou- 
leur et acquiert de la dureté. 

§. XIII. 

Or et les autres Métaux. 

482. L’or ne se fond avec le platine qu’à un 
feu violent. Si le platine est au-dessus d’un dix- 
septième , sa couleur s’altère. Sa ductilité et sa 
pesanteur spécifique ne sont point sensiblement 
changées. 

§. x i y. 

Platine et corps simples. 

Il n’existe aucune action entre le platine et les 
acides simples. 

Le platine, les terres et les alkalis n’ont point 
d’action réciproque. 

Nous dirons aussi dans ce moment que les 
autres métaux se comportent de la même ma- 
nière avec les corps dont nous venons dé parler. 
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CHAPITRE XXV. 



De l’action des combinaisons des métaux su% 
les corps simples. 

483. No u s ne nous arrêterons pas beaucoup 
sur l’action réciproque des alliages avec les corps 
simples, parce que celte action a été peu exa- 
minée jusqu’ici , ou qu’elle n’a pas été l’objet 
d’observations exactes et précises. Nous nous 
contenterons donc de présenter quelques faits 
recueillis par les chimistes , et qui nous paraissent 
devoir être connus comme étant u’une grande 
utilité pour la pratique des arts. 

48 4 ‘ Le calorique combiné avec les alliages, 
peut, comme on doit sc le figurer, avoir une 
action très-variée sur ces substances : tantôt il 
séparera, tantôt il ne séparera pas les métaux 
les uns des autres, suivant qu’ils auront plus ou 
moins de tendance à s’unir avec lui , et à se vola- 
tiliser. 

Ainsi , par exemple , on ne peut séparer le fer 
de ses alliages par le feu, et au contraire , ou 
sépare par ce moyen le mercure de ses amal- 
games. 

On se sert de cette propriété du mercure pour 
dorer ou argenter les métaux. On applique, à 
l’aide des procédés nécessaires , un amalgame 
d’or ou d’argent sur du cuivre. On l’étend éga- 
lement par-tout. On chauffe ensuite le cuivre 
amalgamé sur des charbons. Le mercure se vo- 
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lntilise , et l’or. ou l’argent reste adhérent au 
cuivre. 

4 ^ 5 . L’oxigène agit d’une manière à-peu-près Conpelta- 
analogue sur les alliages. Si un métal avide de ce 
principe se trouve combiné avec un autre qui 
n’ait pas une attraction aussi forte , le premier 
s’oxide, et le second reste à l’état métallique, en 
supposant toutefois qu’il n’y ait pas de l’oxigène en 
surabondance , ou que le dernier métal ne s’oxide 
pas dans les mêmes circonstances que le premier. 

C’est, par exemple, de cette manière que l’on 
sépare le plomb de l’argent. On expose cet alliage 
à l’action de la chaleur et de l’air, dans un four- 
neau, en le plaçant dans de petits vases plats, • 
très-spongieux, fabriqués avec de la poudre d’os 
et qu’on nomme coupelles. On chauffe d’une ma- 
nière convenable la coupelle ; l’alliage d’argent 
et de plomb ne tarde pas à se fondre ; le plomb 
s’oxide, et la chaleur le vitrifie : dans cet état, 
il passe à travers les pores de la coupelle , laissant 
l’argent pur et libre de toute combinaison. On 
appelle ce procédé coupellation : nous n’eu avons 
présenté ici qu’une légère esquisse. 

486 . L’azote , l’hydrogène , le carbone , n’orit 
aucune action connue sur les alliages. On n’a 
rien de positif sur celle du phosphore et du sou- 
fre : celle du diamant est nulle. 

487* Quant aux métaux , ils agissent sur les 
alliages. Ainsi , tel métal en sépare un autre de 
sa combinaison métallique , pour s’unir avec lui. 



Digitized by Google 




T. E C. O S 5 



188 

Celte circonstance est d’une grande utilité , soit 
dans la chimie , soit dans les arts , pour opérer 
la séparation de quelques métaux. 

Nous avons vu que le cuivre adhérait fortement 
à l’argent. Pour l’en séparer, on se sert du plomb- 
On unit du plomb avec l’alliage dont il est ques- 
tion , et on dispose le tout de manière que le 
plomb , en recevant l’action de la chaleur, puisse 
couler à travers les charbons. Le plomb, en pas- 
sant à l’état liquide , se combine avec l’argent , 
pour lequel il a plus d’attraction que le cuivre , 
et l'entraîne avec lui dans sa fusion. On sépare 
ensuite le plomb de l’argent par la coupellation. 

Toutes les fois que l’argent est allié avec d’au- 
tres métaux qui sont en moins grande quantité 
que l’argent, on emploie le même procédé; et 
il réussit également bien , parce que les métaux 
oxidables unis à ce. métal se combinent comme 
le plomb avec l’oxigène , et se volatilisent ou 
passent à l’état d’oxidc dans la coupelle , avec 
l’oxide de plomb. 

Pendant celte opération , il se présente quel- 
ques phénomènes digues de remarque. On voit 
l’alliage se tourmenter dans la coupelle , et se 
nuancer de taches d’un rouge qui diffère de celui 
de la masse. Enfin quand l’opération est près de 
finir , l’argent pur qui commence à être libre , 
forme des points lumineux , brillans d’un éclat 
plus vif que l’alliage : ces points se multiplient, 
s’étendent des extrémités au centre , et à l’ins- 
tant où la dernière molécule de plomb se sépare 
de l’argent , il part de ce métal une espèce d’é» 
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clair appelée vulgairement corruscation , qui 
annonce la fin et le succès de l’opération. Ou 
laisse refroidir l’argent avec précaution , et 
lorsqu’on a pris tous les soins indiqués et néces- 
saires , il est sous la forme d’un petit globule 
rond , qu’on appelle bouton de retour. Si on en 
compare le poids avec celui de l’alliage , on 
détermine la quantité de métaux étrangers avec 
lesquels il était allié ; mais il faut une grande 
exactitude et une grande précision pour arriver 
à un résultat juste. 

488. Le bismuth peut servir au même usage. 

489* Ce que nous venons de dire de l’argent 
s’applique à l’or combiné ou mêlé avec des ina- 
tières étrangères ; on l’en sépare en l’amalgamant 
avec du mercure , et par l’action du feu on ob- 
tient l’or pur. 

Les acides muriatique et fluorique n’ont d’ac- 
tion sur les alliages qu’autant qu’ils sont formés 
par des métaux qui décomposent l’eau , et que 
ces acides en contiennent. Quant à l’acide bora- 
cique , son action est nulle. 11 en est de même 
des terres et des alkalis. 



I 
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CHAPITRE XXVI. 



De l’action réciproque des combinaisons des 
métaux et de celles de l’oxigène. 



49°* No u s ne rapporterons dans ce chapitre 
que des faits relatifs à l’action des acides sur les 
alliages métalliques, parce que nous ne pouvons 
présenter une suite d’expériences exactes sur la 
manière dont les autres combinaisons de l’oxi- 
gène se comportent avec les alliages. 

Si on prend de l’amalgame d’argent , fait avec 
quatre parties de ce métal et deux de mercure , 
qu’on fasse dissoudre cet amalgame dans une 
suffisante quantité d’acide nitrique , qu’on y 
ajoute une quantité d’eau égale à 3a fois le poids 
des métaux , et qu’on mette dans cette dissolu- 
tion une petite boule d’amalgame d’argent , on 
voit se former promptement des filets argentins 
qui s’unissent , s’entrelacent , se groupent , et 
présentent à l’œil étonné , une espèce de buisson 
d’argent. Cette végétation connue jadis sous le 
nom d 'arbre de Diane , doit sa formation à la 
différence d’attraction des deux métaux pour 
l’oxigène. Une partie du mercure contenu dans 
l’amalgame , attire l’oxigène de l’argent tenu en 
dissolution, et ce dernier se précipite à l’état 
métallique , aidé par l’action du reste de l’amal- 
game. Ces actions combinées opèrent la sépa- 
ration de l’argent de la dissolution , qui s’unit 
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avec la portion de l’amalgame non attaquée , 
et se dépose en prismes aiguillés qui s’attachent 
les uns aux autres sous la forme de branchages. 

49 1 • L’acide nitrique , quand il n’est pas en 
quantité suffisante pour attaquer l’argent , se 
comporte de la même manière sur l’alliage d’ar- 
gent et de cuivre j il oxide seulement le cuivre et 
en sépare l’argent. 

49 2 * L’acide nitrique a une action absolu** 
ment semblable sur l'alliage d’or et d’argent. 
Cette séparation de l’argent et de l’or constitue 
une des opérations les plus importantes de nos 
ateliers monétaires. On la désigne sous le nom 
d’opération du départ , et elle sert à faire con- 
naître d’une manière certaine la nature de l’al- 
liage ; mais il faut que la proportion de l’argent 
soit au moins double de celle de l’or. A cet effet 
on ajoute souvent de l’argent à la masse pour 
atteindre cette proportion. Quand on a fait celte 
opération qui s’appelle inquartation t on passe la 
masse métallique au laminoir , on lui donne assez 
d’épaisseur pour qu’elle ne se déchire pas, et 
cependant on la rend assez mince pour qu’elle 
puisse se rouler facilement en cornet. On met ce 
cornet dans un matras, on y verse 7 à 8 fois son 
poids d’acide nitrique et on chauffe doucement. 
11 se dégage alors avec une vive effervescence, des 
vapeurs rouges dues à la décomposition d’une par- 
tie de l’acide nitrique , qui abandonne son oxigène 
à l’argent, et laisse dégager son gaz nitreux, dont 
la combinaison avec l’oxigène de l’air atmosphé- 
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rique reconstitue de l’acide. L’argent oxide pal* 
l’oxigène de l’acide décomposé , se dissout dan», 
l’acide non décomposé ; et l’or coloré en pourprë 
foncé reste dans la liqueur, en conservant la 
forme du cornet. Lorsque le dégagement des 
vapeurs a cessé, on traite l’or avec de nouvel 
acide nitrique, pour lui enlever la portior^ d’ar- 
gent qu’il pourrait retenir encore. On decante 
ensuite cet acide , on lave avec de l’eau pure l’or, 
qui se présente sous la forme d’une lame très- 
mince percée de mille trous; on le fait sécher; on 
le retire du creuset avec précaution , pour qu’il 
ne se brise pas; on le fait rougir, et il reprend 
sa couleur. En le pesant avec des balances très- 
justes , et en employant des poids qui indiquent 
de très-petites fractions, on parvient à déterminer 
avec précision les quantités d’or et d’argent qui 
constituaient l’alliage qu’on voulait examiner. 

Lorsqu’il s’agit seulement de séparer l’or de 
l’argent , on apporte beaucoup moins de soin 
dans l’opération que nous venons d’indiquer. 

4 9 3. L’acide nitrique sert encore à faire re- 
connaître les proportions d’un alliage qui, em- 
ployé à la fabrication de vases d’un usage jour- 
nalier , peut souvent avoir une influence fu- 
neste sur la santé. Je veux parler de l’alliage 
de l’étain et du plomb qui , comme nous l’avons 
vu , se combinent très-bien. 

L’oxide de plomb est un poison dangereux 
pour les hommes; il est donc important, en rai- 
son de la facilité que ces métaux ont de s’allier. 
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d’avoir des moyens de reconnaître , d’uno ma- 
nière sûre , la quantité de plotmb dont un vil in- 
térêt conseille trop souvent de souiller Vétain : 
Vacide nitrique nous l’ofl're. En faisant diVftmU’f 
l’élain dans trois fols son poids de «et suide, op 
oxide à-la-fois l’étain et le plomb j mais le plomb 
oxide se dissout dans l’acide , et se sépare ainsi 
de l’oxide d’étain , qu’on lave bien. On joint cette 
eau à la dissolution nitrique , et on en obtient du 
nitrate de plomb. On calcine ce sel j le résidu est 
de l’oxide de plomb qu’on pèse, en défalquant 7 ou 
8 pour 1 00 d’oxigène que ce métal a absorbé, et on 
a, d’une manière approximative, mais assez juste, 
la quantité de plomb contenu dans l’alliage. On a 
vu , de cette manière , que l’étain fin en conte- 
nait 0,10; et que l’étain commun, celui que l’on 
emploie malheureusement à la fabrication des 
vases les plus usuels , en contenait o,a 5 : d’où il 
suit que l’on court le plus grand danger en se 
servant de ces vases , ou en employant pour l’é- 
tamage , de l’étain allié de plomb. D’après les 
funestes effets que l’oxide de plomb a sur l’éco- 
nomie , et d’après la facilité avec laquellé le plonib 
s’oxide et se dissout dans les acides , nous devons 
éviter de laisser séjourner long-tems nos alimens 
et nos boissons dans des vases d’étain , puisque ce 
métal peut se trouver allié avec du plomb, et 
que cette combinaison ne défend pas ce dernier 
métal de l’action de l’oxigène et des acides. 

494 0° doit facilement concevoir que l’ac- 
tion des acides sulfurique et phosphorique , sur 

, i 3 
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les alliages , dans le détail de laquelle nous Cen- 
trerons pas, dépend de la nature de l’alliage, de la 
différence d’attraction que ses parties consti- 
tuantes ont pour l’oxigène et pour l’acide, et de 
la quantité respective des substances. 

Ce que nous disons des acides peut être ap-; 
pliqué aux oxides. 

/ 
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CHAPITRE XXVII. 



De V action des combinaisons métalliques sur 
celles de l’azote , de l’ hydrogène , du carbone, 
du soufre , du phosphore , etc. 

495. No u s n’avons aucune donnée précise sur 
ces combinaisons , et nous nous bornons seule» 
ment à les indiquer. 
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496. Nous avons vu que l’acide muriatique 
existait dans deux états diflerens ; qu’il ptait ou 
gaçeux ou liquide, et que ses propriétés étaient 
Tes mêmes dans les deux cas; que l’oq faisait 
usage dans les laboratoires d’acide muriatique 
liquide, de préférence à l’acide muriatique gazeux : 
c’est des combinaisons de cet acide dont nous 
allons parler. 

§• L 

Acide muriatique et les autres Acides. 

49 7* L’acide muriatique n’a aucune action 
sur les acides fluorique et boracique. 

§• I L 

Acide muriatique , Terres et Alkalis. 

498. Il forme, avec les terres et les alkalis, 
des sels neutres qui cristallisent pour la . plupart , 
sont de tous les sels les moins décomposables par 
le feu, donnent de l’acide muriatique , par l’acide 
sulfurique , et de l’acide muriatique oxigéné , par 
l’acide nitrique. 

Sans nous étendre davantage à cet égard, nous 
remarquerons que la combinaison de l’acide mu- 
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rialique et de le soude^ donne le muriate de soude, 
contenu abondamment dans les eaux de la mer, 
et que nous en retirons pour le faire servir f 
l'assaisonnement de nosalimens, ou à d’autres 
usages. 

Nous ne dirons rien de plus sur les combi- 
naisons de l’acide muriatique. On voit que , pour 
suivre le plan que nou3 avons adopté , il faudrait 
examiner sûccessivement leur àction Sur les corps 
simples, sur les combinaisons de l’oxigène, de 
Hiydrègène , été. j màis cé serait sortir deS bokirtf* 
que nous nous sommes prescrites. 



t 



CHAPITRE XXIX. 

I 

Des combinaisons de l'acide Jluorique 
et des corps simples. 

§. I. 

Acide Jluorique et Acide boracique. 

499- Il n’y a pas d’action réciproque entre cea 
deux acides. 

§. II. 

Acide Jluorique , Terres et Alhalis. 

5oo. L’acidc fluorique forme des sels connus 
sôuslenomde fluatcs,dont les caractères n’annon- 
cent pas une forte combinaison ; mais il a une 
faculté qui , outre ses propriétés indiquées , le 
distingue d’une manière particulière des autres 
acides : c’est de pouvoir dissoudre la silice , et de 
former, avec celte terre, un sel cristallisable. 
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CHAPITRE XXX. 



Des combinaisons de Facide boracique 
et des corps simples. 

§• I. 

Acide boracique , Terres et Aîkalis. 

Soi. L’acjde boracique , par sa combinaison 
avec les terre6 et les alkalis , donne des sels dis- 
tingués par le nom de borates , tous fusibles en 
verres par l’action du feu , plus ou moins so- 
lubles , et qui étant dissous et concentrés r 
cèdent leur base aux acides sulfurique , nitrique 
et muriatique j tandis que leur acide se sépare 
sous la forme cristalline que nous avons indiquée. 

502. C’est par la décomposition de ces sels; 
et sur-tout de l’espèce appelée borate sursaturé 
de soude, parce que celte base y est en excès, 
que nous obtenons l’acide boracique. Cet acide 
cependant , qui est un produit de la nature , 
existe pur dans les eaux de certains lacs deTos- ' 
cane , où on l’a découvert il y a quelques années. 

Il se rencontre probablement aussi dans la Perse, 
le Mogol, leThibet , la Chine, d’où nous tirons 
le borate sursaturé de soude. Les habitansde ces 
pays forment peut-être le borate sursaturé de 
soude, connu dans le commerce sons le nom de 
borax jC n unissant l’àci de boracique trouvé dans 
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les lacs, avec une lessive alkaline ; peut-être retî- 
reut-ils le borax des lacs , ou Pobliennent-ils de 
la lixiviation de certaines terres. Nous u’avous 
rôèti de poSitiF à cet égard. 

5o3. Quoi qu’il en soit, le borax, tel qu’il 
nous vient par le commerce, se présente sous la 
forme d’une matière grise , d’une saveur légère- 
ment alkaline, douce au toucher , parsemée de 
petits cristaux verdâtres, en prismes exaèdres, a 
deux faces très-larges et quatre étroites, et ter- 
mirtés par deS pyrkttiidcs trièdres. 

Cetlè matière , qtii n’ëst pas du borate de 
soude pur , niais un mélange de ce sel , et d’une 
substance grâsse , à besoin d’être purifiée. L’in- 
dustrie des Vénitiens en premier lieü , ét celle 
dès Hollandais ensuite , S*ést chargée de ce soin, 
lià purification dû borax est devfenue tin objet 
de spéculations importantes pour des hommes 
qui , n’ayant qu’un territoire très-borné ,.ont dû 
chercher dans le développement de leur indus- 
trie et de leur commerce , les richesses que ne 
pouvaient leur donner les produits de leur 6ol, 
Aussi les Hollandais n’ont-ils rien négligé pour 
en rester les seuls possesseurs. Us ont caché 
les procédés qu’ils emploient j et il serait im- 
possible d’en rendre compte avec exactitude * 
quoiqu’il ne soit pas difficile de s’en former un« 
idée. 11 paraît que c’est par des lessives succès-» 
sivement répétées , qu’ils arrivent à la pnrifica- 
tiün du borax , en employant certaines méthodes , 
dont l’expérience et la pratique ne tarderaient 
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pas à donner le secret à celui qui voudrait s’oc- 
cuper uniquement de cet objet. 

5o4* Le borate sursaturé de soude ressent* 
ble dans sa forme aux prismes cristallins que 
contient le borax. Sa saveur est la même , il est 
cassant, et vitreux dans sa cassure. 

11 n’est plus d’usage aujourd’hui que dans les 
arts , pour la fonte des métaux , la purification 
de quelques-uns , et sur-tout pour la soudure. 
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CHAPITRE XXXI. 



Combinaison des terres avec les corps 
simples. 



§• I. 

. \ 

Silice et les autres Terres* 



5o5. La silice se combine parfaitement avec 
l’alumine , soit par la voie humide , soit par la 
voie sèche. Par la première , ces deux substances 
forment une espècè de pâte bien liée dans toutes 
scs parties , et susceptible d’acquérir une grande 
dureté en se séchant. La silice et l’alumine se 
fondent par la voie sèche, en un verre opaque, 
si 1* température est élevée , et si l’alumine forme 
au moins la moitié du mélange. C’est à ces 
propriétés que nous devons nos poteries dures. » 
Toutes ne sont que le résultat de l'union de la 
silice et de l’alumine, mais dans des propor- 
tions telles que la silice ne domine pas ; au- 
trement les poteries prendraient une apparence 
vitreuse qu’elles ne doivent point avoir. 

5o6. On ne connaît pas l’action de la silice 
sur la zircohe et la glucine : elle ne contracte 
aucune union avec la magnésie pure. 
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§ ï ï 

Silice et Alkalis. 

507. La silice est susceptible de contracter 
une grande adhérence avec la chaux , lorsque 
cette dernière substance , par sa combinaison avec 
l’eau, vient d’être convertie en chaux , que l’on 
appelle éteinte. C’est par ce procédé que nous 
faisons le mortier que nous employons dans nos 
constructions. Sa dureté et son inaltérabilité dé- 
pendent des proportions des substances, de la 
manière dont on les mélange , des procédés 
qu’on suit , et des précautions qu’on observe 
quand on les unit. C’est peut - être à la réu- 
nion de ces circonstances que les constructions 
des Romains doivent la solidité qui les fait ré- 
sister aussi puissamment à l’effort du tems. 

Si la silice et la chaux contractent une grande 
adhérence de cette manière, elles forment une 
combinaison plus intime, lorsqu’on les chauffe 
ensemble dans d’égales proportions. Elles se fon- 
dent en une espèce de verre. 

508. La silice et la barite se fondent par 
l’action du feu , en un verre bleuâtre. 

5o 9« La silice s’unit parfaitement à la potasse 
et à la soude , et , comme elle présente dans 
son union avec ces deux corps , les mêmes phé- 
nomènes , excepté cependant qu’elle se dissout 
encore mieux dans la soude que dans la potasse , 
et que , sous ce rapport , on la préféré à celte 
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dernière substance , nous ne ferons qu’un seul 

article de l’action de la silice sur ces deux alkalis. 

5 1 0. La silice traitée avec là potasse et la 
soude , forme par la fusion, un corps dur , trans- 
parent , connu sous le bbm de Verre. Ses pro- 
priétés varient èn raisoft de la proportion de ses 
principes. Si la potasse ést Surabondante , si elle 
forme lès deux tiers où l'és trois quarts ,dè la 
masse totale , on obtient uù Verte cassant , qui 
attire l’humidité de l*air , ést éùscèptiblè de sé dis- 
soudre dabs l’eau , et pair cônséquènt né peut 
servir aux usages auxquels hbùs deStinohs lë 
verre. Mais Si , au contraire , la silicé est sura- 
bondante , alors le verre est dé nature à etrè 
employé h nos besoins. t)û ne l’obtient trahSpa- 
reüt , inaltérable à l’ait, <|ù’en choisissant de la 
soude et du sable bien purs, èn les Unissant dàns 
des proportions convenables, et en lés soumet- 
tant à un degré dè chaleur assez intense pour en 
opérer la fusion complète. 

5 1 1 . La silice se combiné avec la stron- 
tiane , et forme un verre qui b’a pas les mêmes 
qualités que celui qui résulte de la combinaison 
de cette terre avec la soude et la potasse. 

S II L 

Alumine et les autres Terres . 

5 1 2. L’aiumine n’a aucune action connue sur 
la zircone -, la glucide , et la magnésie seule. 
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& l V.. 

Alumine et Alkali$ x 

5 1 3. L’alumiqe se fond avec la champ 

5 \ 4* L’aluminç et la barite ont paç altrac-f 
tipq bien iqarquéç l’pne popr l’autrç. Ç}lç$ se 
fon4ent, à une b^pte tçmpératpre , et forment 
ppc çcupb*P a »s«n vitreuse , d’pne çpp|eur bleuà-r 
tre. Ces deux substances n’ont aucune action 
réciproque par la voie humide. 

5l5. L’alumine se combine bien avec la po- 
tasse et la soude , soit par Ja voie sèche , soit par 
la voie humide. Par la voie sèche , elle forme 
avec l’une ou l’autre de ces substances une espèce 
de verre opaque , qu’on rend transparent , en y 
ajoutant de la silice. Par la voie humide , ces deux 
alkalis se saturent d’alumine dissoute dans l’eau , 
en prennent une quantité considérable , et per- 
dent dans cette combinaison une partie de leurs 
propriétés. 

§• V- 

Glucine , Zircone et Alkalis. 

5 1 6. La glucine et la zircone n’ont aucune 
action sur la maguésie et la çhaux. La zircone 
se fond avec la barite. Ces deux terres n’attaqueut 
ni la potasse , ni la soude , ni la strontiane. 



Alumine 
et barite. 



Alumine 
et potasM. 
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§• VI. 

Magnésie et Alkalis. 

5 17 * La magnésie et la chaux unie avec de 
la silice ou de l’alumine, se fondent facilement 
et forment une espèce de verre. Cette terre se 
combine avec la ljarile par la fusion , et ne con- 
tracte aucune union avec la potasse , la soude et 
la stronliane. 

§. VIL 

De l'action réciproque des alkalis. 

5 1 8 . La chaux , la barite , la potasse , la soude 
etlastrontiane, ne contractent aucune union en- 
tr’elles , soit qu’on les combine deux à deux , 
trois à trois , ou autrement. 
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De l’action réciproque des combinaisons des 

terres , des alkalis et dés corps simples. 

S 19 . Nous avons vu que tous les composés 
résultaus de l’union des terres les unes avec les 
autres , ou avec les alkalis , formaient des frittes 
1 vitreuses ou du verre. Ces substances ne sont 
point attaquables en général par les corps simples. 
Cependant la combinaison formée par l’union de 
la silice et de la potasse, dans laquelle cette subs- 
tance est surabondante , se décompose lorsqu’on 
y verse de l’acide muriatique. L’acide s’unit à la 
potasse ; et s’il y en a une plus grande quantité 
qu’il n’en faut pour saturer la potasse , il dissout la 
silice et la retient tant que le calorique n’exerce 
pas son action sur cette combinaison. Dans ce 
cas , la silice se sépare de l’acide , et se précipite 
sous la forme d’une poudre blanche. 

5 20. Mais il est un autre corps , l’acide fluo- 
rique , qui , à l’état gazeux ou liquide , exerce une 
action puissante sur le verre. Dans l’un et l’autre 
cas , il dissout la silice et la fait passer à l’état soit 
gazeux, soit liquide, qui le distingue. C’est pour 
cette raison que tous les flacons qui contiennent 
de l’acide fluorique , sont dépolis dans leur inté- 
' rieur. On a proposé de faire servir l’acide fluo-, 
rique à la gravure sur le verre. 

521. La silice dissoute comme nous venons 
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de le dire, forme un sel dans lequel l’acide 
fluorique est en excès. Si on étend cette disso- 
lution d’eau, et qu’on la conserve dans un vase 
ou l’évaporation soit lente , on en obtient de 
petits cristaux , briilans , trausparens , durs , qui 11e 
sont autre chose que du fluate de silice. 
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De l’action des combinaisons de l’oxigène sur 
celles des terres et des alkalis. 

522 . D e toutes les combinaisons de l’oxigène, 
les oxides sont les seuls corps qui puissent con- 
tracter de l’union avec le verre. Les composés 
qui en résultent sont trop imporlaus, pour que 
nous puissions les passer sous silence. 

5s5. L’union des oxides métalliques avec le 
verre contribue à le rendre plus blanc, plus par- i 
fait , ou à lui faire prendre diverses couleurs. 

52^. L’oxide de manganèse sert à blanchir le 
verre. L’oxide de plomb combiné avec les ma- 
tières qui constituent le verre , donne une belle 
substance vitreuse, sans bouillons, sans stries, 

«ans défauts , d’une belle transparence et que l’on 
appelle cristal. \ 

525. Les oxides des autres métaux colorent 
le verre de diverses manières. Ce verre ainsi 
coloré se nomme émail. Pour produire toutes 
les couleurs qu’on désire, il faut feire varier la 
nature et la quantité des oxides que l’on emploie. 

De la justesse des proportions dépendent la 
beauté et la vivacité des couleurs; mais il faut 
que ces qualités de l’émail ne nuisent point à sa 
dureté ni à sa fusibilité. 

52 6. La matière commune à tous les émaux , 

»4 
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est un verre d’une transparence parfaite et d’une 
grande fusibilité. C’est ce verre que l'on colore 
par l’addition des oxides métalliques. 

527 . Si on y ajoute de l’oxide d’étain en- 
quantité suffisante , on lui ôte sa transparence ; et 
©n lui. donne une belle couleur blanche , si on a 
soin d’y ajouter en même tems un peu d’oxide de 
manganèse, qui, laissant dégager pendant la fu- 
sion une partie de son oxigène , brûle les matière* 
inflammables qui pourraient altérer la blancheur 
de cet émail. 

528. L’oxide d’étain ajouté en petite quan- 
tité au verre transparent, ne le prive qu’eu partie 
de la propriété d’offrir un libre passage à la 
lumière; et l’émail qu’on obtient imite les reflet* 
de la pierre nommée opale. 

529 . L’émail jaune est formé par Poxide de 
plomb ou d’antimoine. L’oxide d’argent donne- 
aussi un beau jaune. 

55o. Les oxides d’or et de fer fournissent ur* 
émail d’un beau rouge; mais celui qu’on obtient 
de l’or est préférable, eh ce que le ton en est 
plus riche, et que d’une autre part, il est fixe 
au feu , tandis que le rouge obtenu de l’oxide de 
fer est très-sujet à changer. 

. 55 1» L’oxide de manganèse donne le violet r 
celui de cuivre le vert. 

552. Le cobalt donne l’émail bleu. Nous ob- 
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Éerveroné iei que c’est avec de Foxkîe de robnft 
que sont colorés en Meu tons les émaux cm fotri 
les verres que nous voyons enrichis de cetté 
belle couleur. 

55o. L’émail noir doit sa couleur à l’oxide 
de fer. 

Ces divers émaux , mélangés dans des 
proportions différentes , donnent une infinité de 
nuances intermédiaires. Quoiqu’il y ait d’excel- 
lens traités sur ce sujet, et que d’habiles chimistes 
s’en soient occupés , on peut regarder la com- 
position des couleurs comme la partie la plus 
épineuse de l’art qui emploie lés émaux , par la 
difficulté que l’on éprouve à composer des cou- 
leurs nouvelles, brillantes et agréables. Aussi 
celui qui est parvenu à trouver un émail coloré 
d’une teinte nouvelle , et jouissant d’ailleurs de 
toutes les propriétés qui doivent le caractériser, 
fait-il un secret de ses procédés. 

535. L’application de ces émaux sur les mé- 
taux, est l’objet d’un art particulier , celui de 
l’émailleur sur métaux. On n’émaille que l’or, 
l’argent et le cuivre. Le platine a été également 
émaillé} mais on connaît peu les effets que l’é- 
mail a produits sur ce métal. 

Nous n’entrerons pas dans de plus longs dé- 
tails à cet égard : tout le monde sait que les 
émaux ajoutent un nouveau prix au travail des 
métaux précieux , et qu’ils en augmentent la 
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valeur intrinsèque. Quant aux procédés employés 
pour appliquer l’émail sur les métaux, quelque 
ingénieux qu’ils soient , quelque intérêt qu’ils pré- . 
sentent , on sent que nous ne pouvons nous en 
occuper ici. - 



Fin DE LA PREMIERE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 

D£ L’ANALYSE DES CORPS COMPOSÉS. 



CHAPITRE PREMIER. 

* 

Analyse de l’air atmosphérique. 

536 . P end a nt long-tems on a cru que l’air 
atmosphérique était un corps simple. On était ' 
alors éloigné de soupçonner qu’il pût être une 
combinaison ou un mélange de plusieurs fluides, 
dont quelques - uns sont privés de la propriété 
d’entretenir la combustion et la respiration. 

On a vu , dans les élémens de physique ( 244 ) » 
que l’air atmosphérique était formé de deux gaz, 
l’oxigène et l’azote. Nous avons dit nous-mêmes , 
n.° 1 20 , que ces deux gaz , lorsqu’ils se trouvaient 
combinés dans la proportion d’environ 28 et 
de 73, formaient l’air atmosphérique; mais en 
indiquant les proportions du mélange ou de la 
combinaison qui constitue l’air atmosphérique , 
nous n’avons pas fait connaître les moyens qu’on 
a employés pour les obtenir : c’est à l’analyse que 
nous en sommes redevables ; et la synthèse a en- 
suite confirmé ses résultats. 

5 o 7 * Nous avons vu les corps brûler et les 
métaux s’oxider dans l’air atmosphérique; il suit 
évidemment de là , que ees corps ont plus d’at- 
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traction pour l’oxigène que n’en peut avoir le 
gaz azote , et surmontent .en même tenis son 
élasticité. En se servant de l’action des corps 
qui peuvent s’emparer de l’oxigène , on obtient 
l’azote dans son état élastique ; puis comparant 
le volume du résidu gazeux avec le volume pri- 
mitif de l’air que l’on a examiné, on détermine 
la quantité du premier contenu dans le -second , 
et par conséquent celle du gaz oxigène. lOn a 
donné le nom d ' eudiomètr&s aux moyens qu’on 
a employés pour arriver à la solution de cet 
intéressant problème , en enveloppant sous la 
même dénomination et le corps qui doit se com- 
biner avec l’oxigène , et l’appareil qui sert à 
mesurer le résultat de l’action de ces deux corps, 

558 . On peut distinguer deux espèces d’eu- 
«Liomèlre ; dans la première , on met un volume 
d’air atmosphérique en contact avec un volume 
«gai d’une substance gazeuse. 11 résulte de l’u- 
nion d’une partie de la substance gazeuse avec 
l’oxigène de l’air atmosphérique , une combi- 
naison soluble dans l’eau, et dont le volume est 
soustrait de celui de l’air que l’on examine. Dans 
ce procédé, la diminution de volume sera d’autant 
plus grande que la quantité d’oxigène aura été 
plus considérable. Ce moyen pourrait, servir à 
comparer les quantités d’oxigène contenues dans 
di fier eus gaz, si elles étaient proportionnelles aux 
diminutions ; mais il serait impossible de déter* 
miner par-là la quantité absolue d’oxigène exis- 
tante , à moins qu’on ne connût dans quelle pro- 
portion il 6’unjt avec la substance gazeuse qui 
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lui fait perdre son élasticité , en perdant aussi 
«elle dont elle était douée. 

559. Dans la seconde espèce d’andiomclre , 
on met l’air atmosphérique en contact avec nne 
•ubstance oxigénable , solide ou liquide. L’oxi- 
gène s’y fixe. On a pour résidu l’azote dans son 
état élastique , et aussi pur qu’il nous est permis 
de l’obtenir. On parvient, par ce moyen, à déter- 
miner la quantité des deux gaz qui 'Const i t ue n t 
l’atmosphère. 

54o. On peut ranger dans la première classe 
des eudiomètres , le gaz nitrenx et le gaz hydro- 
gène ; l’un s’empare de l’oxigène de l’air atmos- 
phérique pour former de l’acide nitrique ; et le 
second , en s’y combinant, produit de l’eau. L’idée 
d’employer le gaz nitreux est extrêmement ingé- 
nieuse. Elle promettait un résultat aussi prompt 
que précis ; mais on ne tarda pas h reconnaître 
que les avantages qu’on en obtenait n’étaient pas 
tels qu’on se les était prosms. Cet eudiomètre 
donne des résultats très*différens , selon l'agita- 
tion, la température, les qualités de l’eau et les 
dimensions de l’appareil ; et quelques précautions 
que l’on ait prises pour le rendre exact , quelques 
suites d’expériences qu’on ait faites pour démon** 
trer i’ulilité de ces précautions , il n’en est pas 
moins vrai de dire qu’ü est difficile, pour ne pas 
dire impossible , d’arriver à des résultats com- 
paratifs en employant le gaz nitreux , en raison 
de ratlenlion qu’il faut donner & toutes les cir» 
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constances de l’expérience, qui varie extrême- 
ment si on vient à t$i négliger une seule. De 
plus, si on admet que les résultats obtenus, en 
évitant toutes les causes d’erreur , puissent être 
comparables entr’eux, ils cesseront de l’être avec 
ceux qu’on a obtenus sans y apporter le même 
6oin, ou eu employant d’autres méthodes, et même 
pour des proportions très-diflerentes d’oxigène 
et d’azote ; car le gaz oxigène isolé produit pro- 
portionnellement une plus grande diminution 
que quand il est combiné à l’azote dans l’air 
atmosphérique. 

54l . La combustion du gaz hydrogène , dans 
l’appareil imaginé par Volta et qui porte son 
nom, conduit à des résultats plus exacts que 
l’épreuve par. le gaz nitreux, en faisant con- 
naître par la proportion du gaz oxigène dans la 
composition de l’eau , celle du même gaz dans 
l’air qu’on veut analyser. Cependant celte der- 
nière méthode est sujette encore à beaucoup 
«l’incertitude. Si elle n’expose à aucune erreur 
par rapport à du gaz oxigène qui ne contient que 
peu d’azote, on ne peut pas, en la suivant, 
opérer la combustion de tout le gaz oxigène, 
lorsqu’il est enveloppé par une grande quantité 
de gaz azote , comme dans l’air atmosphérique. 
Si le premier gaz se présentait dans une plus 
petite proportion, il ne s’enflammerait pas. 11 est 
vrai qu’on remédierait à cet inconvénient , en 
ajoutant au mélange des deux gaz, une quan- 
tité déterminée d’oxigène -, mais on a remarqué 
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qu’il y a toujours une portion de gaz oxigène qui 
ne brûle pas. 

5^2. Parmi les substances qui absorbent l’oxi- 
gène sans donner naissance à de nouveaux gaz 
et sans s’emparer de l’azote, on emploie de pré- 
férence le phosphore et les sulfures alkalins. 
Le phosphore , pour la combustion duquel on a 
imaginé des appareils plus ou moins perfection-- 
nés , produit son effet instantanément ; mais il est 
souvent accompagné de dangers. La combustion 
lente du phosphore a l’avantage d’indiquer la 
fin de l’opération, parce que la lumière qui se 
manifeste dans l’obscurité pendant toute sa durée, 
disparaît aussitôt qu’elle est terminée. Mais con- 
formément à ce que nous avons dit , si l’oxigène 
enlève à l’tfzote le phosphore que Ce gaz lient en 
dissolution, l’azote reste aussi combiné avec du 
phosphore qü’il a amené à l’état élastique qui a 
augmenté son volume. Il faut donc opérer une 
correction, si l’on veut déterminer la quantité 
du gaz oxigène par celle du résidu. M. Berthollet 
nous apprend qu’il faut retrancher £ du volume 
de ce résidu. 

543. Les sulfures alkalins conduisent à des 
résultats aussi certains , mais qu’on obtient moins 
rapidement. Il faut un tems assez long pour que 
ces substances aient épuisé leur action, et encore 
faut-il prolonger ce tems pour être sûr que l’o- 
pération est terminée. C’est le seul défaut qu’on 
puisse x’eprocher à l’emploi des sulfures alkalins, 
et il est assez léger, . puisque , par l’agitation, 
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on peut abréger les lenteurs de l’expérience; 
mais , d’une autre part , ils ont l’avantage de n’exi- 
ger qu’un appareil très-sintple. Il ne faut , quand 
on s’en sert, qu’un tube gradué avec exactitude ; 
mais nous devons faire observer ici que l’on ne 
doit pas employer indifféremment tous les sul- 
fures alkalins. Celui de cbaux absorbe de l’azote.. 
On n’a point à redouter cette cause d’inexac- 
titude, si on se sert de sulfure de potasse et de 
soude, dissous dans une petite quantité d’eau.. 
L’air qu’on analyse ne cesse d’éprouver une di- 
minution , que quand il est dépouillé de tout 
l’oxigène qu’il contenait. 

5 ^ 4 * D’après les expériences faites , à l’aide 
de ce procédé, par plusieurs chimistes , et notam- 
. ment par l’illustre Berthollet, on peut regarder 
que la véritable proportion de l'oxigène dans l’air 
atmosphérique , est de 0,72 et une fraction. Il 
paraît qu’il n’y a pas de différence dans les pro- 
portions de l’air atmosphérique, quelles que soient 
la distance des lieux et la différence des tempé- 
ratures. 

• * ' , » 

545 . L’air atmosphérique contient de l’acide 
carbonique , qu’on évalue à environ 0,01 ,et qu’on 
remarque par la pellicule dont se couvre l’eau 
de chaux exposée à l’air ; pellicule qui n’est que 
du carbonate de chaux. En général l’acide car- 
bonique de l’air est mis en évidence par son 
action sur les alkalis. 

L’air atmosphérique, outre unie quantité plus 
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on moins considérable «l’eau, peut tenir en dis- 
solution une infinité de substances qui y pren- 
nent la forme élastique. Quelques-unes de ces 
substances sont le principe des odeurs; mais la 
présence des diverses émanations dans 1 air ne 
peut être appréciée par aucun moyen chimique. 
On ne trouve , à l’aide des procédés eudiomé- 
iriques, aucune différence entre l’air qui a été 
en contact avec des fleurs odorantes , ou avec 
des substances eu putréfaction. Quoi qu’il en 
soit nous verrons plus bas , que si la chimie ne 
nous offre point encore de secours sous ce rap- 
port, elle nous fournit toujours les moyens de 
détruire tous les miasmes nuisibles dont l’air peut 
être souillé. 
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CHAPITRE IL 

Du globe terrestre et des diff'érens corps, qui 
le composent. 

546. Si les globes qui roulent sur nos têtes, 
qui nous dispensent la lumière pendant l’absence 
du soleil, doivent exciter notre admiration par 
l'harmonie de leurs mouvemens , la régularité 
de leurs révolutions, avec quel sentiment d’in- 
térêt plus puissant ne devons-nous pas fixer nos 
regards sur celui que nous habitons , dont la 
niasse et la structure offrent au géologiste tant rie 
sujets de réflexions, au minéralogiste tant de 
. corps à connaître, au chimiste tant de phéno- 
mènes à expliquer ; dont l’immense surface coupce 
çà et là par de vastes mers , arrosée par tant de 
fleuves et de rivières, couverte d’immenses forêts 
de végétaux , de myriades d’animaux , aussi dif- 
férens par leur structure que par leurs mœurs , 
présente à l’homme , qui en estfle maître , un si 
magnifique spectacle ! 

Embrassant tous les corps de la nature , la 
chimie ne se borne pas seulement à l’examen des 
parties solides qui composent le globe , des eaux 
qui en baignent la surface; elle suit encore dans 
leur développement , dans leurs progrès, les vé- 
gétaux, les auimaux ; elle suit la marche de 1 at- 
. traction, modifiée par l’action de la vie , dans tous 
les phénomènes que lui offrent les corps orga- 
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nisés. Lorsque , par la cessation de la vie , les 
végétaux et les animaux se trouvent assimilés à 
la matière inerte, elle voit encore l'attraction 
exerçant seule son empire sur les élémeus qui les 
composent, séparer c.cs élémens les uns des au- 
tres , en former de nouveaux corps , et suppléer 
ainsi , par de nouvelles combinaisons ,. celles qui , 
suivant l’ordre établi , se détruisent tous les jours. 

Ce que nous venons de dire servira à régler 
notre marche dans l'examen et l’analyse des diflfé- 
rens corps que nous allons parcourir. 

Nous porterons donc notre attention, i.° sur 
le règne minéral j 2. 0 sur le règne végétal ; 5.° sur 
le règne animal. 

§• I. 

Examen et analyse des corps solides du globe 
terrestre. 

5À7 • Les terres dont nous avons détaillé le» Dî l’aniiy» 

î, , s des pierre*. 

propriétés, ne se rencontrent pas pures et isolées 
de toutes combinaisons. Elles sont unies avec 
diverses substances et forment des corps plus ou 
moins composés , d’où l’art sait les extraire pour 
les amener à l’étal de pureté où- nous les avons 
examinées. Les composés qui résultent de l’union 
des terres entr’elles , qui sont enfouis dans le 
sein du globe , déposés à sa surface ou roulés 
par les eaux, et qui varient par leur couleur, leur 
dureté , leur pesanteur spécifique , sont connus ^ 
sous le nom générique de pierres. Ou a appris , 
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dans les élémens d’histoire naturelle, h tes re-' 
connaître , à les classer. Nous allons donner ici 
les moyens d’arriver à la connaissance de leur 
composition intime , et par conséquent de les dis- 
tinguer d’une manière plus sûre et plus méthodi- 
que qu’en tirant leurs caractères de leur couleur , 
de leur dureté , de leur pesanteur spécifique , que 
mille circonstances peuvent faire varier, sans pou r 
cela que la nature des parties constituantes soit 
altérée. Nous aurions désiré pouvoir donner l’a- 
nalyse des differentes espèces de pierres : mais 
ce serait sortir des bornes de ces élémens. Nous 
indiquerons seulement les méthodes à l’aide 
desquelles on est parvenu à déterminer leurs 
principes, et qui peuvent servir à faire connaître 
celles des pierres qu’on n’aurait pas , ou que 
* l’on n’aurait que mal analysées. 

548. Nous avons dit que la force de cohésion 
était opposée à l’attraction de combinaison, et 
qu'il faut que cette force soit détruite pour que 
l’attraction s’exerce. Ce principe s’applique a 1 a- 
nalyse des pierres. Pour pouvoir les soumettra 
avec avantage a l’action des agens chimiques, it 
faut en détruire l’agrégation , il faut les réduire en. 
poudre. A eet effet on les broie dans un mortier 
de silex d’une profondeur convenable, et on se 
sert d’un pilon «ait de la même matière. 

• Mais comme il pourrait arriver que ce mortier „ 
quoique d’aoe matière fort dure y fût raye par 
plusieurs substances, on leur fait éprouver un 
commencement de division avant de les broyer. 
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Pour cela , on les fait chauffer fortement , 
et on les jette blanches de feu dans de l’eau 
froide. Ce brusque changement de température 
les fait éclater dans tous les sens. On répète cette 
opération autant de fois qu’elle est nécessaire, 
puis on broie, avec toutes les précautions con- 
venables, jusqu’à ce que la matière soit arrivée 
à être douce au toucher et à se peloter autour du 
pilou. Ou examine ensuite si le poids de la matière 
pulvérisée n’est pas supérieur à celui qu’elle avait 
avant d’être réduite en poudre. Dans ce cas, on 
a une preuve évidente qu’il y a de la substance 
du mortier mélangée avec le corps qu’on y a 
pulyérisé. 11 faut alors avoir recours à une ana- 
lyse préliminaire, pour pouvoir déterminer les 
principes du mortier et les distinguer de ceux de 
la pierre qu’on veut connaître. 

549. Il n’est pas moins important de bien 
choisir les vases dans lesquels ou soumet les 
pierres à l’action des agens chimiques ; car si ces 
vases étaient de nature à être attaqués en même 
tems par ces ageùs , on voit combien les résultats 
de l’opération pourraient se trouver compliqués, 
et dans quelles incertitudes on se trouverait 
jeté. Ainsi , il ne faut pas traiter les pierres par 
les alkalis ou les acides , dans des creusets - de 
terre. Aussi emploie-t-on un petit creuset d’ar- 
gent ; et lorsqu’il s’agit de traiter les pierres par 
la potasse caustique , préfère-t-on sur-tout un 
creuset de platine , qui résiste plus que l’argent 
à l’action du feu , et n’est point attaqué par les 
réactifs dont on fait usage. 
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Quant aux vases qu’il faut employer pour les 
autres opérations, ils doivent être de verre ou do 
porcelaine. 

550. S’il est nécessaire de bien choisir les 
instrumens qui doivent servir à l’analyse , il faut 
porter une égale attention sur les agens chimi- 
ques qu’on veut employer. 

Parmi les corps simples, la potasse , la soude , 
l’ammoniaque, les acides sulfurique^ nitrique et 
muriatique , sont les réactifs dont on fait usage le 
plus ordinairement. 

Parmi les corps composés , on ne se sert guère 
que des carbonates aîkalins, du carbonate ammo- 
niacal , du gaz hydrogène sulfuré , dissous dans 
l’eau , et d’hydro-sulfure de potasse. Mais on 
ne doit employer ceux-ci , comme les autres , 
qu’après s’être assuré , à l’aide des méthodes con- 
nues, qu’ils sont extrêmement purs. 

551. Il ne s’agit plus , maintenant que nous 
avons fait connaître les différentes opérations 
préliminaires dont on doit s’occuper , que d’indi- 
quer la manière dont on procède à l’analyse ; 
mais nous croyons , avant d’entrer dans quelques 
détails à cet égard , devoir rappeler succincte- 
ment les propriétés des terres et des alkalis qui 
entrent dans la composition des pierres. 

55 2. i .° La silice se dissout dans les alkalis, à 
l’aide de la chaleur ; les acides l'en précipitent et 
la dissolvent, s’ils sont en excès. L’évapora! ion 
fait prendre celle dissolution en gelée. Complè- 
tement desséchée , la silice est insoluble dans les 
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âtîdcs. Cette propriété fournit le moyen de la 
séparer des autres terres. Elle a alors les pro- 
priétés indiquées n.° 71. 

a. 0 La potasse, la soude et les acides dissolvent 
l'alumine. L’évaporation ne peut pas rompre 
1 ’uiiion de 'cette terre et des acides. La combi- 
naison de l’acide sulfurique et de l’alumine , 
donne, par l’addition de quelques gouttes de sul- 
.fate de potasse, des cristaux de sulfate d’alumine 
et de potasse , appelés vulgairement cristaux d’a- 
lun, qui se distinguent par leur forme octaèdre. 
Nous avons indiqué , n. u 72, les propriétés ca- 
ractéristiques de l’alumine. 

5 .° La potasse et la soude n’attaquent pas la 
zircone ; mais les acides la dissolvent quand elle 
est très-divisée et qu’elle n’a pas été calcinée. 
Avec l’acide sulfurique, elle forme un sel insolu- 
ble. Elle adlière faiblement aux autres acides. 
Très-divisée , elle se dissout dans les carbonates al- 
kalins complètement saturés d’acide carbonique. 

Lorsqu’elle est pure et qu’elle contient encore 
de l’eau , elle a une légère couleur jaune de 
paille, une demi- transparence, une cassure vi- 
treuse semblable à celle de la gomme arabique. 
Calcinée dans un fourneau, elle est remarquable 
par les propriétés que nous avons fait con- 
naître au n.° 73. 

4 -° La glucinc se dissout, de même que l'alu- 
mine , dans la potasse , la soude et les acides ; mais 
elle se dissout encore dans le carbonate d’ammo- 
niaque, et ne fournit pas d’alun avec le sulfate 
de potasse. Les sels qu’elle forme avec les acides 
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sont sucrés. Pour scs propriétés , quand elle est 
pure , on peut les voir , n°. 74. 

5 .° La magnésie se dissout dans les acides et 
forme avec eux des sels très solubles et amers. 
Le carbonate de potasse complètement saturé 
d’acide carbonique , ne la précipite pas de ses 
dissolutions , et l’ammoniaque ne le fait qu’en 
partie. 

' 6 .” La chaux s’unit avec les acides et forme des- 

sels tantôt solubles , tantôt insolubles ; l’eau la 
dissout ; mais elle ne se dissout pas dans les al- 
calis. L’acide carbonique trouble sa dissolution y 
dont l’acide sulfurique n’altère point la transpa- 
rence. L’ammoniaque ne la précipite point , et 
elle précipite toutes les terres de leurs dissolu- 
tions. On doit se rappeler ses propriétés indi- 
quées n°. 76. * 

7. 0 Les acides dissolvent la strontiane. Cette 
substance forme, avec l’acide sulfurique, un sel peu 
soluble ; mais elle se dissout dans Team , et donne T 
par le refroidissement , des cristaux semblable» 
à ceux^du muriate d’ammoniaque. Nous avons 
parlé de ses autres propriétés dans le n°. 80. 

8° La barite peut être confondue facilement 
avec la strontiane; mais il faut observer qu’elle 
est plus soluble dans l’eau froide, et que, dan» 
quelques autres phénomènes chimiques , elle 
montre des propriétés toutes différentes. 

Nous devons ajouter à ce qui précède : r.° qu’on 
n’a pas encore rencontré toutes les terres com- 
binées entr’eiles ; 1: que le cas le plus compliqué 
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d’analvse qui se soit présenté, est celui où on a eu 
à séparer quatre terres souillées d’oxides qui n’y 
paraissaient que mélangés ; 3." que certaines subs- 
tances se rencontrent plus fréquemment combi- 
nées entr’elles qu’avec d’autres. Ainsi la silice, 
la magnésie, la chaux et l’alumine se trouvent le 
plus souvent combinées entr’elles. Les deux pre- 
mières de ces terres contribuent à la formation des 
topazes ; la silice et la magnésie sont unies dans le ' 
péridot, l’alumine et la silice dans le rubis. Les 
dernières terres, l’alumine et la chaux, se rencon- 
trent dans le grenat ; d’une autre part , la glucine 
est combinée à la silice, à l’alumine et à la chaux , 
dans l’éméraudc et le beril ; et la zircone , avec la 
silice, compose les hyacinthes de Ceylan et le 
jargon. 

La strontiane et la barite ne se sont pas encore 
présentées dans l’analyse des terres. 

Outre les substances dont il vient d’être ques- 
tion , on rencontre dans les pierres différeus 
oxides métalliques : ceux qui se présentent le pin» 
souvent sont les oxides de fer, de manganèse , de 
chrome, de nickel et de cuivre. 

553. Lorsqu’on procède à l’analyse d’une 
pierre qui paraît devoir résister k l’action des 
acides , on la traite à l’aide de la potasse. A cet 
effet , on met dans un creuset de platine ou d’ar- 
gent, une quantité déterminée de pierre bien 
broyée , avec une quantité déterminée de potasse ; 
et en ne s’écartant pas des procédés convenables; 
On parvient à attaquer la pierre en peu de teins. 
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Pendant et après la fusion , on remarque des phé- 
nomènes qui indiquent souvent quelle est la na- 
ture dé la substance dominante dans la composi- 
tion 4 e 1# pierre. Ces phénomènes sont la fusioa 
Çlus oii moins complète , et la couleur que le 
lange prend après l'opération- , 

-• 554* Si la fonte dù mélange est liquide, on 
peut être assuré que la silice domine dans la subs- 
tance iqu’on analyse. Si, malgré la chaleur, le 
mélange est resté pâteux et opaque , c'est un signe 
oertain que les autres terres abondent. Si la ma- 
tière se présente sous la forme d’une poussière 
grumeleuse r dont le volume est fort augmenté , on 
peut être assuré que l'alumine y est prédominante, 
i. La couleur verte , sombre ou brunâtre que 
prend le mélange , annonce la présence de l’oxide 
4e fejr; le vert clair, celle de l’oxide de manga- 
nèse ; le jaune verdâtre , celle de l’oxide de 
chrome. 

555. Lorsqu’on a retiré le creuset du feu,' 
qu’on l’a bien nettoyé , on le met dans une capsule 
de porcelaine ; on le remplit d’eau, qu’on renou- 
velle de tems en tems jusqu’à ce que la matière 
qu’il .contient en soit entièrement détachée. 

556. On délaie ensuite dans une suffisante 
quantité d’eau distillée, toute la niasse fondue, 
contenue dans le creuset, et on y verse de l’aeide 
'muriatique. Cet acide occasionne une précipita- 
tion de matière floconeuse qui se redissout ensuite 
à mesure que l’on ajoute de l’acide. Ce précipité 
egt forjné par la $ilice et l’alumine que l’acidn 
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avait séparées d’abord delà potasse et qu’il dissout 
ensuite , ainsi que les terres que Palkali n’avait pas 
attaquées. S’il reste quelque chose au fond de la 
liqueur , c’est une preuve que toutes les parties 
de la pierre n’ont pas été attaquées par la potasse, 
et on doit les traiter comme nous venons de l’in- 
diquer, jusqu’à ce que le tout soit dissous par 
l’acide muriatique. INous remarquerons que si la 
dissolution prend une couleur rouge pourpre , 
c’est une preuve de la présence de l’oxide de 
manganèse. La couleur rouge orangée annoncé 
le fer; la couleur jaune d’or, le chrome; la cou- 
leur blanche indique qu’il n’y a point d’oxide 
métallique dans la pierre , ou qu’il n’y en a que 
peu. 

55y. On fait évaporer jusqu’à siccité la dis- 
solution par l’acide muriatique , et on délaie en- 
suite dans une grande quantité d’eau distillée, la 
matière pulvérulente obtenue par l’évaporation. 
On chauffe le tout légèrement , et on jette la 
liqueur sur un filtre ; elle passe et y laisse la si- 
lice, qu’on fait sécher, et qu’on pèse lorsqu’elle est 
encore chaude. Elle doit avoir les caractères in- 
diqués n.° 71 . Si elle était colorée, elle con- 
tiendrait un peu d’oxide métallique , dont on la 
dépouillerait en la traitant avec un acide con- 
centré; onia laverait, on la ferait sécher, et ou 
joindrait la dissolution de l'oxide à la liqueur 
dont on a séparé l’alumine. 

558. Après la séparation de la silice; dans 
la dissolution qui la contenait , on en yeisfe' une 
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de carbonate de potasse ou de soude j il se forme 
un précipité ; on lave ce précipité , après l’avoir 
recueilli , et on le traite avec de la potasse bien pu- 
rifiée. S’il contient de l’alumine ou de la glucine, 
ces terres seront dissoutes ; mais les autres terres , 
ainsi que les oxides métalliques , ne seront pas 
attaqués. 

559. On sature, à l’aide d’un acide , la dis- 
solution d’alumine dans la potasse ; on met cet 
acide en excès, afin qu’il puisse, d’une part , sa- 
turer la potasse , et prendre de l’autre l’alumine 
qu’il en a séparée. On mêle ensuite à celte disso- 
lution un carbonate d’ammoniaque. L’alumine 
du muriate d’alumine qui s’est formé , abandonne 
son acide à l’ammoniaque , tandis qu’elle s’em- 
pare de l’acide carbonique qui y était combiné ; il 
se précipite du carbonate d’alumine sous la forme 
de flocons blancs ; et la glucine reste complète- 
ment dissoute , si la quantité de carbonate d’am- 
moniaque est suffisante. 

On lave le précipité d’alumine ; on le fait 
chauffer au rouge ; ou le pèse , et on détermine 
ainsi la quantité d’alumine. 

56 0. Pour séparer la glucine de la dissolu- 
tion qui la contient , on fait bouillir pendant 
quelque tems cette dissolution. Alors si , comme 
nous le supposons , elle contient de la glucine % 
on la voit se troubler et laisser déposer une pous- 
sière grenue , volumineuse , légère , et dont on 
détermine le poids après l’avoir calcinée. 

. 56 1. S’il restait quelques substances que la 
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potasse n’eût pas attaquées, ce résidu pourrait 
être formé de chaux, de magnésie , d’un ou dé 
plusieurs oxides métalliques, ceux d’étain et de 
*inc exceptés, puisqu’ils sont solubles dans là 
potasse ; mais on n’en rencontre pas dans les 
pierres. 

Si les corps dont nous parlons existaient dans 
ce résidu, il faudrait le traiter avec de l’acide 
sulfurique étendu d’eau, jusqu’à ce qu’on ne vît 
plus d’effervescence. Cette effervescence , dans 
ce cas, doit son origine à l’acide carbonique com- 
biné avec les substances eu question. L’opéra- 
tion terminée, on fait évaporer à siccité la dis- 
solution, afiu de la débarrasser de l’acide qui 
pourrait s’y trouver en excès , et on délaie dans 
une petite quantité d’eau , la matière desséchée. 
Les sulfates métalliques et celui de magnésie $0 
dissolvent; tandis que le sulfate de chaux, pres- 
que insoluble , reste à l’état solide. On recueille 
le sulfate de chaux, on le calcine , on le pèse , et 
on détermine la quantité de chaux existante dans 
la pierre , puisqu’on sait que le carbonate de 
chaux traité comme nous yenons de l’indiquer , 
contient 0,4 1 de chaux. 

562 . H reste maintenant à séparer les uns 
des autres, les oxides métalliques et la magnésie. 
Ces oxides métalliques ne peuvent être que ceux 
de fer, de manganèse, de chrome et de nickel ; 
on n’en a pas encore rencontré d’autres dans les 
pierres, et jamais ces oxides ne se présentent 
ensemble. Afin de les obtenir isolément, on étend 
leur dissolution dans une grande quantité d’eau , 
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on y ajoute un léger excès d’acide , et ou y. verse 
ensuite une dissolution de carbonate de potasse 
bien saturé d’acide carbonique. On précipitera , 
par ce moyen , les oxides de fer, de chrome et 
de nickel ; tandis que la magnésie et l’oxide de 
manganèse resteront dissous dans l’acide carbo- 
nique. 

563 . Pour séparer l’oxide de manganèse de 
la magnésie , on versera dans la liqueur qui les 
contient, dé l’hydro - sulfure de potasse, bien 
saturé d’hydrogène sulfuré ; l’oxide se précipi- 
tera à l’état d’hydro-sulfure , tandis que la ma- 
gnésie restera en dissolution. La magnésie sera 
précipitée par la potasse; on la lavera, on la cal- 
cinera , et on déterminera son poids. On calci- 
nera ensuite l’hydro-sulfure de manganèse à Pair 
libre, afin d’en chasser l’hydrogène sulfuré. Quand 
il en sera dépouillé, cet oxide se présentera avec 
les propriétés indiquées n.o 145. 

564. Pour compléter l’analyse , il ne s’agit 
plus que de séparer les oxides de chrome , do 
fer et de nickel. 

Pour cela, on les fait bouillir à plusieurs re- 
prises avec de l’acide nitrique; on acidifie par 
ce moyen le chrome. On fait chauffer ensuite 
le mélange avec de la potasse ; on Pélend d’eau > 
on décante la liqueur, et on lave le précipité 
qu’on obtient , jusqu’à ce que Peau n’enlève 
plus rien. Si Pou veut ramener le chrome à 
l’état d’oxide, on sature sa dissolution dans la 
potasse par de l’acide muriatique en excès. On 
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fait évaporer de nouveau la liqueur , jusqu’à ce. 
qu’elle ait pris une couleur verte. Alors, en y, 
versant un alkali pur, on précipite le chrome 
ramené à l’état d’oxide par l’acide muriatique 
qui le dépouille de la portion d’oxigène qu’il 
avait enlevée à l’acide nitrique pour s'acidifier. 
On sèche et ou pèse cet oxide pour en déterminer 
la quantité. 

Outre les caractères que nous avons assignés à 
l’oxide de chrome , et qui le feront reconnaître , 
il se distingue encore par la couleur verte, qu’il 
communique au borax , lorsqu’on le fond avec 
celte substance ; par son acidification à l’aide de 
l’acide .nitrique, et par la couleur rouge qu’il 
prend dans cette circonstance. 

565. il ne reste plus maintenant qu’à isoler 
les oxides de fer et de nickel. On y parvient aisé- 
ment -en les faisant dissoudre dans de l’acide mu- 
riatique , et en versant dans cette dissolution une 
assez grande quantité d’ammoniaque pour que ce 
corps affecte l’odorat. Alors l’oxide de fer se 
précipite , tandis que l’oxide de nickel reste en,, 
dissolution dans l’ammoniaque, à laquelle il fait 
prendre une couleur d’un bleu pourpré. On dé- 
cante la dissolution de l’oxide de nickel de dessus 
l’oxide de fer ; on sèche ce dernier oxide , et on 
le pèse ; on parvient à séparer celui de nickel de 
l’ammoniaque , à l’aide de l’évaporation , et on en 
détermine ensuite le poids. 

L’oxide de nickel se distingue par sa couleur 
'Uert-pomme , sa dissolubilité dans l’ammoniaque. 
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qu’il colore en bleu tirant sur le pourpre , et la 
couleur d’hyacinthe qu’il fait prendre au borax. 

566 . Lorsqu’on a obtenu , comme nous ve- 
nons de l’indiquer, toutes les substances qui , par 
leur réunion , composaient la pierre qu’ou a ana- 
lysée , on réunit leurs poids respectifs pour en 
former un total , que l’on compare à celui de 
la masse que l’on a examinée. Si cette compa- 
raison ne donne pour résultat qu’une différence 
de deux ou trois centièmes, soit en plus, soit en 
moins, on peut être certain qtte l’opération est 
bien faite ; mais si la différence est plus consi- 
dérable , on a tout lieu de croire qu’on a perdu 
une portion d’un ou de plusieurs principes. Il 
faut recommencer l’analyse. Si on remarque 
toujours la même différence , quelques soins et 
quelque exactitude qu’on ait apportés dans l'ex- 
périence , c’est une preuve que la pierre con- 
tient des principes volatils ou solubles dans 
l’eau , et on doit chercher à les connaître. 

56 7« Pour y parvenir, on emploie la mé- 
thode suivante : On concasse d’abord la pierre 
en petits morceaux ; on la fait rougir ensuite le 
plus fortement qu’il est possible , daus une cor- 
nue de porcelaine garnie de son récipient. Si la 
pierre contient de l’eau de cristallisation ou un 
principe volatil , ce corps se déposera dans le 
récipient , et on en déterminera le poids et la 
nature. Si la pierre n’éprouve aucune perte daus 
cette opération , ou n’en éprouve qu’une bien 
inférieure à celle que donne l’analyse , il y a 
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lieu de présumer qu’elle contient une substance 
soluble dans l’eau. 

568. On peut s’attendre alors à trouver de 
la potasse , parce que cette substance se ren- 
contre dans plusieurs pierres. Pour s’en assurer 
on réduit la pierre en poudre impalpable , et on 
la fait bouillir dans un creuset de platine, à 
plusieurs reprises , avec cinq ou six fois son 
poids d’acide sulfurique très - concentré et très- 
pur. Sur la fin de l’opération , et pour dégager 
l’acide en excès ?on pousse un peu la chaleur, en 
ayant soin cependant de ne pas lui donner assez 
d’intensité pour décomposer les sulfates qui au- 
raient pu se former. 

On délaie la matière contenue dans le creuset, 
avec de l’eau bouillante , jusqu’à ce que le résidu 
n’ait plus de saveur. On fait évaporer la liqueur 
jusqu’à siceité , afin d’en séparer les portions d’a- 
cide qui auraient pu résister aux effets de la 
première dessication. On délaie, etonfaitbolillir 
de nouveau dans de l’eau , la matière ainsi des- 
séchée j on filtre la liqueur , et on la fait éva- 
porer jusqu’au point le plus favorable à la cris- 
tallisation. Si la pierre analysée contient de la 
potasse et de l’alumine , on obtiendra une quan- 
tité d’alun correspondante à celle de la potasse , 
et on déterminera la proportion de la potasse , 
en prenant le io* de l’alun obtenu. Mais comme 
il pourrait arriver qu’il n’y eût pas assez d’alu- 
mine dans la pierre pour saturer toute la po- 
tasse , il faudrait mêler alors à la liqueur une 
Certaine quantité d’alumine dissoute dans de l’a- 
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ci (le sulfurique ; et s’il reste encore de la po- 
tasse , elle s’unira à la dissolution d’alumine par 
l’acide sulfurique , etdounera une nouvelle quan- 
tité d’alun. 

56 9 . Dans le cas où l’on n’obtiendrait point 
à’alun par l’acide sulfurique , il faudrait attribuer 
à une autre cause la perte que l’on aurait éprouvée 
dans l’analyse. La pierre que l’on aurait exami- 
née , pourrait contenir de la soude qui , soluble 
dans l’eau comme la potasse , ne donne cepen- 
dant pas •(d’aluu. On s’assure 'Me la présence 
de ce dernier alkali , en versant de l’ammonia- 
que dans l’acide sulfurique dont on s’est servi 
pour traiter la pierre , et en calcinant ensuite 
dans un creuset de platine , le sel qu’on a ob- 
tenu. Le sulfate d’ammoniaque qui s’est formé 
se volatilise , et le sulfate de soude reste seul. 

C’est d’après les principes que nous venons 
d’exposer, et en variant, suivant les cireons- 
tandès , les procédés , que l’on a analysé les 
pierres dont on a déterminé les parties cons-' 
tituantes, et qu’on parviendrai connaître la na- 
ture de celles que l’on n’a pas encore examinées t 
ou qui l’ont été avec trop peu d’exactitude. 

S- 1 I- 

jD es Mines , de leur essai , de leurs travaux. 

570 . Les métaux ne se présentent point 
ordinairement dans la nature, à l’état de pureté 
où nous les avons examinés. Ils sont combinés 
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Boita l’étàt d’oxide , soit à l’état métallique, avec 
d’autres substances. 

Les minéralogistes les reconnaissent par les! 
propriétés physiques qu’ils affectent dans leurs 
combinaisons ou leur mélange ; mais quelque ex- 
péditive que soit cette méthode , elle n’est point 
exacte. Souvent deux corps très -diflerens par 
leur nature, se présentent sous des apparences 
qui au premier coup-d’œil semblent les mêmes}' 
et on se tromperait grossièrement si , d’après 
ce rapport de sens , on les confondait l’une avec 
l’autre. C’est ce qui est arrivé aux minéralogistes 
qui , dédaignant les secours de la chimie, n’oilt 
jamais pris que les formes extérieures et quelques 
propriétés physiques , pour distinguer les miné- 
raux les uns des autres. Mais si , en ne négligeant 
pas le secours que présentent les formes ,* on a 
recours aux moyens que donne la chimie pour 
connaître la nature intime des corps , il est évi- 
dent qu’on arrivera d’un pas ferme et assuré , 
au but qu’on se propose d’atteindre , et qu’on 
n’aura point à craindre de s’engager dans de 
fausses routes. 

5yi. S’il est utile de savoir reconnaître les 
différentes substances qui accompagnent un mé- 
tal , et d’acquérir des moyens certains pour en 
déterminer la nature et les proportions , il n’est 
pas moins important de parvenir à amener ce 
métal à un état où il puisse servir à nos besoins» 
De là, deux opérations bien importantes , la 
docimasie et la métallurgie. La docimasie s’oc- 
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cupe de la connaissance des mines , d’une ma- 
nière plus ou moins exacte ; la métallurgie , da 
leur exploitation en grand. La première nous 
apprend les avantages que nous pouvons espé- 
rer en traitant telle ou telle mine ; la seconde 
réalise ces espérances. 

572. Par le mot mine, il faut entendre un 
métal combiné avec une substance quelconque 
qui lui donne des propriétés di lièrent es de celles 
qui le caractérisent. Cette substance est alors 
connue sous le nom de minéralisateur ; et les 
métaux avec lesquels elle est unie sont distin- 
gués par l’épithète de minéralisés . La combi- 
naison d’un minéralisateur ne se borne pas à un 
seul métal; souvent elle s’étend à plusieurs mé- 
taux,^ souvent aussi plusieurs minéralisateurs et 
plusieurs métaux sont confondus dans la même 
mine. 

SyS. Les mines se rencontrent à la surface 
de la terre, mais plus ordinairement dans l’in- 
térieur des rochers de granit , de gnéiss et de 
quartz, où elles forment des espèces de masses 
continues, que l’on appelle filons. Ces filons ont 
différentes directions; quelquefois ils suivent un 
plan horizontal , mais le plus souvent ils sont in- 
clinés. La partie qui les couvre s’appelle toit , 
celle qui les supporte sol ; les parties qui s’ap- 
pliquent à leurs côtés se nomment murs ; enfin 
la masse des pierres ou des cristaux qui enve- 
loppent les mines , s’appelle gangue. 
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574. Ou peut diviser, avec M. Fourcroy, 
les métaux à l’état de mines , en ciuq classes. 

i.° Les métaux natifs. 

a . 0 Les métaux alliés entr’eux. 

3.° Les métaux unis aux corps combustibles. 

4. 0 Les métaux oxidés. 

5.° Les métaux unis aux acides. 

Dans la première classe , qui renferme les mé- 
taux natifs ou ceux qui se présentent avec les 
propriétés individuelles qui les caractérisent , 
doivent être rangés principalement le platine , 
l’or, l’argent , le cuivre , le mercure, le bismuth , 
l’antimoine , l’arsenic. On a trouvé quelquefois le 
fer dans cet état; mais on n’y voit que très-rare- 
ment le zinc, le plomb et l’étain. 

La seconde classe ne s’ofire pas souvent. On 
ne rencontre parmi les métaux alliés entr’eux 
que l’or et l’argent, l’or et le cuivre , l’argent et 
le mercure. 

\ 

La classe qui comprend les métaux unis à des 
corps combustibles non métalliques , est la plus 
nombreuse ; elle renferme tous les sulfures mé- 
talliques. C’est sous la forme de sulfures que se 
présentent la plupart des métaux , et sur-tout le 
plomb , le cuivre , l’argent , le zinc , le mercure , 
l’antimoine. 

Les métaux oxidés ne forment pas une classe 
aussi étendue que la dernière. On trouve parti- 
culièrement dans cet état le cuivre , le fer , le 
plomb , l’antimoine , le zinc , et tous les métaux 
oassans. 
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La dernière classe , qui renferme les métaux 
unis aux acides, présente des combinaisons extrê» 
niement variées. Ainsi on trouve des sulfates et 
des carbonates natifs de cuivre , de fer, de plomb, 
de zinc ; des combinaisons de la plupart de ces 
métaux avec, l’acide muriatique ; des phosphates 
de fer et de plomb ; des arseniates , des tungstates 
et des chromâtes métalliques. C’est aux oxides 
des métaux cassans que ces quatre dernières 
espèces de sels doivent leur existence. 11 est à 
remarquer que jamais on ne rencontre ces sels 
métalliques en grandes masses , comme les sul- 
fures. 

5 y 5 . Lorsque l’on a trouvé une mine , et 
qu’on veut en connaître la nature , on emploie 
des procédés pins ou moins exacts, suivant le but 
qu’on se proposera d’atteindre. Ainsi, celui qui 
veut exploiter une mine, cherche à déterminer 
seulement la quantité de métal qu’il en peut reti- 
rer. Le chimiste, au contraire, fixe également 
son attention et sur le métal qu’elle contient r 
et sur les substances avec lesquelles il est 
combiné. 

5 76. Pour parvenir à connaître la quantité 
de métal sur laquelle on peut compter dans l’ex- 
ploitation d’une mine , 011 suit la méthode que 
nous allons indiquer. On choisit des échantillons 
de la mine parmi les riches , les moyens et les 
pauvres. C’est ce qu’on nomme lotir , ou faire 
les lots. On les pulvérise , on les lave , pour en- 
traîner la gangue par le lavage . On grille ensuite 
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Sans une écuelle de terre , qu’on recouvre d’une 
autre écuelle , le minerai que , par le lavage , on 
a débarrassé des corps étrangers avec lesquels il 
«était mélangé. On fait dégager par ce moyen une 
grande partie du minéralisateur , qui se volatilise 
à l’aide de la chaleur. Pendant cette opération 
le métal s’oxide. On lient la mine, rouge de 
feu, exposée à l’action de la chaleur, jusqu’à ce 
qu’elle ne donne plus de vapeurs. On l’unit en- 
suite avec trois fois son poids d’un mélange de 
carbonate de potasse , de charbon , et d’un peu 
de^muriatc de soude. Le charbon désoxide le 
métal ; l’alkali fait fondre la gangue qui reste 
encore avec ce métal , et le muriate de soude , 
liquéfié par la chaleur , surnage toute la ngatière 
fondue, la défend du contact de l’air, et empêche 
le métal de s’oxider. Quand la fusioy est bien com- 
plète, on laisse refroidir le vase où elle s’est opé- 
rée, et on trouve en le brisant, sous une matière 
Comme vitreuse que l’on nomme scorie , le métal 
formant yne seule masse. Cette masse métallique 
est distinguée par le nom de culot. Le poids et 
la nature de ce culot font connaître, ce que l’on 
peut attendre de l’exploitation de la mine. 

Hz ! t 

5 77* On doit sentir que les procédés que 
nous venons de décrire souffrent quelques modi- 
fications , suivant les circonstances. Souvent il 
faut joindre à la mine, des fondans plus actifs 
que ceux que nous avons indiqués. Alors on se 
sert du borax , du verre pilé , de la potasse. 
Quelquefois ou ajoute dés corps capables de dé-v 
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suxidcr avec énergie les métaux. Souvent on a 
recours à l'action réunie de la chaleur êt d’un 
métal qui , par l’effet d’une plus grande attrac- 
tion , s’empare du miuéralisatcur de celui que 
l’ou veut obtenir ; mais on n’arrive pas à un résul- 
tat très-exact par ce moyen. Une portion du métal 
ajouté se combine avec celui qu’on cherche à 
connaître, et en altère les propriétés. 

578. Par ces premières tentatives , on par- 
vient rarement à avoir le métal pur : souvent un 
métal peu oxidable contient encore un métal 
oxidable. Pour l’en débarrasser, on grille i*ne 
seconde fois, et on prend toutes les précautions 
possibles pour (pie la masse métallique soit ex- 
posée «dans tous ses points au contact de l’air. 
Quoique peu exact, ce procédé fait espérer urfe 
plus grande quantité de métal qu’011 n’en obtient 
réellement dans les travaux' en grand; aussi, 
pour se rapprocher des procédés qui y sont en 
usage , on essaie de fondre simplement la mine à 
travers les charbons , et on en aide la fusion par 
des scories de fer, ou d’autres matières à vil 
prix. • 

5 7 9* Le chimiste, qui ne se borne pas, comme 
le mineur, à déterminer la quantité d’une seule 
des parties de la mine, suit d’autres procédés, 
quand il s’occupe d’une opération docimastique. 
11 chauffe la mine dans une cornue, afin de re- 
connaître les principes que le calorique en dé- 
gage , d’en pouvoir déterminer la nature et le9 
quantités. Ensuite il i'oïtd avec soin celte mine. 
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en tenant compte de tous les phénomènes , en 
pesant avec exactitude toutes les matières qu’il 
emploie, etc. 

580. Mais il y a une méthode plus sûre pour 
arriver au même but; c’est de traiter les mines 
par les acides, qui dissolvent les métaux sans atta- 
quer les minéralisateurs. 

A cet effet, ou emploie l’acide sulfurique ou 
l’acide muriatique affaibli, de préférence à l'acide 
nitrique qui, brûlant le soufre, trompe sur sa 
quantité et altère souveut la mine. En pesant la 
portion que l’âcide n’a point attaquée , après l’a- 
voir séparée et lavée, on détermine la propor- 
tion du minéralisateur, et on précipite le métal 
de sa dissolution par des alkalis, des prussiates, 
de l’eau hydro-sulfurée , quelquefois même par 
d’autres métaux qui lui enlèvent son oxigèneetse 
dissolvent à sa place. C’est ainsi qu’en plongeant 
une lame de fer dans une dissolution cuivreuse , 
on voit le fer se couvrir d’une légère couche de 
cuivre qu’il précipite , en lui enlevant son oxi- 
gène^ et en s’y substituant dans la dissolution. 

Tels sont , en général , les procédés qu’il faut 
suivre pour analyser les mines ; mais on les fait 
varifer dans beaucoup de circonstances , comme 
on s’en convaincra lorsqu’on étudiera la doci- 
masie dans tous ses détails. 

0 

58 1 . Après avoir parlé de la manière d’es- 
sayer les mines , il nous reste à traiter de leurs 
travaux en grand. Sans entrer dans aucun détail 
sur la manière dont on procède à l’extraction de 
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la mine , nous supposerons qu’il ne s’agit plus 

que d’en obtenir le métal jqu’elle contient. • 

A cet effet , on commence par trier ou séparer 
les uns des autres , les différens morceaux de 
mine qui doivent donner des produits différens, 
suivant leur nature, ou qui ont besoin d’être traités 
d’une manière particulière. Cette opération , que 
l’on appelle triage , ne se pratique guère que dans 
les mines précieuses ou d’un grand rapport. 

Que l’on ait trié ou non la mine , on la fait 
toujours passer au bocard. Un appelle bocard 
une espèce d’auge alongée dans laquelle se meu- 
vent , à l’aide de machines appropriées à cet usage , 
des pièces de bois verticales, garnies de fer et 
destinées à agir comme des pilons qui broient la 
mine et la gangue. 

Lorsque l’on retire la mine du bocard, on la 
soumet au lavage , qui se fait de différentes ma- 
nières -.«tantôt c’est dans des sibilles de bois ; tantôt 
dans des auges que traverse un courant d’eau ; 
souvent sur le bord d’une eau vive; quelquefois 
sur des tables inclinées, garnies de drap et des- 
tinées à arrêter les fragmens irréguliers de la 
mine. On sent que cette opération a pour but de 
faire entraîner par l’eau la gangue et les pierres 
plus légères que la mine, qui occupe toujours le 
fond de l’instrument dont on se sert. 

La mine lavée est soumise au grillage. A l’aide 
de celte opération , on la divise , et on en sépare 
en grande partie le minéralisateur. Les procédés 
que l’on emploie pour cette opération , varient 
suivant le genre des mines et la nature des 
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minéralisateurs. Le grillage s’opère ou à l’air libre; 
ou au milieu des charbons, quelquefois dans des 
fourneaux particuliers. 

Quand on a jugé que la mine était suffisam- 
ment grillée , on procède à la fonte. Cette opéra- 
tion , qui se fait dans des fourneaux qui y sont 
destinés , présente des difficultés plus ou moins 
grandes, exige des procédés très -variés, qui 
constituent l’art du mineur, et que nous regret- 
tons de ne pouvoir détailler dans cet ouvrage. , 
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CHAPITRE III. 
De l'analyse des eaux. 



S- I- 



Des Eaux de pluie > de neige , de fontaine , 
de rivière , de puits et de mer. 



582. L 'analyse nous apprend que l’eau de 
pluie contient beaucoup d’air, un peu d’acide 
carbonique , du muriate et du nitrate calcaire. 

585. L’eau de neige nouvellement fondue 
diflêre de la précédente, en ce qu’elle contient 
une moindre quantité de muriate et de nitrate 
calcaire , et qu’elle est entièrement privée d’air. 

584. L’eau de fontaine ne contient aucun 
co ps étranger, lorsqu’elle coule sur un sable bien 
pur; autrement elle est le plus souvent chargéè de 
carbonate de chaux, de muriate de chaux, de 
soude ou de carbonate de soude. 



585. L’eau de rivière, lorsqu’elle n’est pas* 
salie par la terre qui s’y délaie dans les grandes 
crn**s , contient les mêmes sels que l’eau de 
fontaine qui n’est pas pure, mais souvent en 
moindre quantité. 

586. L’eau de puits tiçpt en dissolution du 
sulfate de chaux et du. nitrate de potasse, en 
même tems que les sels dont il a été question 
plus haut. 
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58 7 . L’eau de mer est chargée de muriate de 
Boude , de sulfate de magnésie et de chaux , et 
d’une matière appelée matière extractive , qu’on 
apprendra à connaître. 

588 . On doit voir qu’on ne peut employer 
aucune de ces eaux pour des opérations chimi- 
ques. Les résultats que l’on obtiendrait diffé- 
reraient de ceux qu’on cherche. Aussi par la dis- 
tillation , sépare-t-on de tous les corps qu’elle 
peut tenir en dissolution, l’eau destinée aux expé-' 
riences ; préparée de cette manière , on la nomme 
eau distillée . 

s IL 

Des Eaux minérales et médicinales. 

589. Par cette dénomination, nous désignons 
les eaux qui , chargées de différent principes et 
jouissant en conséquence de diverses propriétés, 
ont une action marquée sur l’économie animale. 

590. L’analyse nous a appris à les distinguer 
en quatre classes : i.° en eaux acidulés; a.° en 
eaux salines ; 3 .° en eaux sulfureuses ; 4° en eaux 
ferrugineuses. 

591. Les eaux acidulés se distinguent par 
leur saveur piquante; par les bulles qui s’en dé- 
gagent; par la couleur rouge qu’elles donnent à 
la teinture de tournesol , et par le précipité 
qu’elles occasionnent dans les dissolùlions de 
barite, de strontiane et de chaux. Ces eaux doi- 
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.vent les propriétés que nous venons d’indiquer j 
à l’acide carbonique qu’elles contiennent ; mais 
cet acide ne s’y rencontre pas seul; il y est com- 
biné avee de la soude, de la chaux, de la ma- 
gnésie et du fer. On y rencontre un ou plusieurs 
carbonates unis ensemble. Ils se présentent aussi 
tous les quatre à-la-fois dans la même eau , qui 
contient presque toujours en mêmfe tems du mu- 
riate de soude. Quelques-unes de ces eaux aci- 
dulés sont chaudes , telles que celles du Mont- 
d’Or, de Vichy, etc. ; les autres froides, telles 
que celles de Wals, de Chateldon, etc. 






5 9 2. Les eaux salines se distinguent des pré- 
cédentes, en ce que les sels qu’elles contiennent 
y prédominent, quoiqu’elles renferment souvent 
en même tems d’autres substances, comme de 
l’acide carbonique , du fer , etc. Les propriétés 
de ces eaux varient en raison de l’espèce de sel 
qui y est plus abondant. Quand elles sont char- 
gées de sulfate de chaux , elles sont crues , fades , 
ne dissolvent pas le savon , ne cuisent pas les 
légumes; telles sont souvent les eaux de puits. 

Si le sulfate de magnésie y est plus abondant 
que les autres principes, elles sont amères ; quand 
le muriate de soude y est prédominant, élles sont 
salées. 

Les eaux alkalines doivent leurs propriétés au 
carbonate de soude , plus abondant que tous les 
autres sels. 

Le carbonate de chaux dissous abondamment 
dans les eaux , par l’acide carbonique , tantôt avec 
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excès, tantôt sans excès de *;ct acide , constitue 
des eaux dures qui forment des incrustations en 
déposant leur sel insipide. 

59D. Les eaux sulfureuses seront facilement 
distinguées des précédentes par leur odeur fé- 
tide., la propriété d’altérer la couleur de l’argent 
en irisant et noircissant sa surface , et de donner 
du soufre par le contact de l’air. Les unes 11e con- 
tiennent que du gaz hydrogène sulfuré , les autres 
un véritable sulfure. 

594 * Les eaux ferrugineuses, sans odeur,' 
niais douées d’une saveur particulière, en raison 
du métal qui s’y trouve dissous , ne pourront pas 
être confondues avec les précédentes. Le fer est 
tantôt dissous par l’acide carbonique sans excès, 
et constitue les eaux ferrugineuses simples; tantôt 
cct acide y est avec excès , et forme les eaux fer- 
rugineuses acidulés. 

595 . Après avoir indiqué les différentes es- 
pèces d’eaux minérales qui se présentent à la sur. 
face du globe , nous allons exposeï* les moyens à 
l aide desquels 011 procède à leur analyse. 

Il en est des eaux comme des métaux; oq a des 
moyens prompts, mais inexacts pour arriver, par 
une sorte d’approximation , à la connaissance de 
leurs principes,, et l’on a aussi des méthodes qui 
donnent des résultats précis sur leur nature. 

Quand on a été à portée d’examiner beaucoup 
de sources d’eaux minérales , ou parvient , en por- 
tant scs regards avec attention sur la situation de 
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la source , la nature 4 du terrain d’où elle sort, les 
dépôts des sources et des ruisseaux voisins*, les 
incrustations des corps qui y tombent , etc. , en ne 
négligeant pas en même tems l’odeur, la couleur, 
la saveur , la pesanteur spécifique ; on parvient , 
dis-je , à acquérir de suite des notions sur les prin- 
cipes qu’elle contient. 

Mais ces notions ne sont pas encore assez posi- 
tives. Pour se mettre en état de prononcer , on 
examine l’action de certains corps soit simples , 
«oit composés, sur leS eaux , afin de déterminer, 
par les résultats qu’elles donnent, la nature des 
corps qu’elles contiennent. Dans ce cas , comme 
daus tous les cas d’analyse , on donne ;le 
nom de réactifs aux corps qu’on fait agir sur le 
composé. 

Parmi les corps simples, on emploie la potasse 
et la chaux dissoutes dans l’eau. 

Parmi les corps composés, on se sert des acides 
sulfurique , sulfureux , nitreux et muriatique 
oxigené , de l’ammoniaque , du muriate de barite, 
de chaux , du nitrate de mercure et du nitrate 
d’argent. 

Examen 5o6. Nousallons maintenant indiquer l’action 

de* eaux * .. , . 

mitrale* , de ces divers réactifs. 

réactif». La potasse pure versée dams les eanx miné- 
rales, produit plusieurs effets simultanés ; elle dé- 
compose les sulfates, les nitrates de chaux et de 
magnésie, les sels métalliques, et en sépare les 
bases à-lâ-fois; elle précipite les carbonates de 
chaux et de magnésie tenus en dissolution à l’aide 
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de l’acide carbonique , en s’emparant de l’excès 
de cet acide. Si elle est bien concentrée , elle 
trouble même les eaux qui contiennent des sels 
formés par la potasse et par la soude , en dimi- 
nuant leur solubilité par l’attraction qu’elle exerce 
sur L’eau. On s’assure de ce dernier effet , en ver- 
sant une nouvelle quantité d’eau qui redissout le 
précipité. On distingue parmi les précipités qu’on 
a obtenus, la chaux et la magnésie , en ce qu’elles 
se dissolvent dans les acides sans effervescence ; 
les carbonates de chaux et de magnésie, en ce 
qu’ils font effervescence en se dissolvant ; les 
oxides se reconnaissent par leur couleur, etc. 

L’eau de chaux ajoutée aux eaux minérales , 
s’empare de l’acide carbonique et forme du carbo- 
nate de chaux qui se précipite ; elle décompose le 
carbonate de soude en lui enlevant l'acide carbo- 
nique et en formant du carbonate de chaux; elle 
décompose les sels magnésiens en s’emparant de- 
leurs acides , et la magnésie se précipite en flocons 
blanchâtres. Ces trois effets, que nous représen- 
tons comme très-distincts , peuvent avoir lieu 
simultanément ; il faut alors examiner le précipité. 

L’acide sulfurique, s’il forme dans l’eau un 
précipité abondant et pesant , indique la pré- 
sence de la barite ; s’il occasionne de l’effervés- 
cence, celle de l’acide carbonique et des carbo- 
nates terreux et alkalius. 

L’acide sulfureux précipite le soufre des eaux 
qui contiennent de l’hydrogène sulfuré. 

L’acide nitreux, l’acide muriatiqueoxigéné pro- 
duisent le même effet , détruisent l’odeur fétide 
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des eaux; mais ce dernier acide brûle en même 
lems le soufre , s’il est en trop grande quantité. 

L’ammoniaque vei*sée dans les eaux , décom- 
pose les sels magnésiens et alumineux qu’elles 
tiennent en dissolution ; mais il est bon d’ob- 
server qu’elle ne décompose les premiers qu’en 
partie , et qu’elle forme avec la partie non décom-' 
posée un sel triple. Elle enlève l’acide carbonique 
aux carbonates de chaux , de magnésie et de fer , 
que cet acide tient en dissolution. Elle agit sur 
tous les sels cuivreux, et notamment sur le sulfate 
de cuivre. L’eau prend alors une couleur bleue. 

Le muriate de barite sert à décomposer les 
sulfates. L’acide sulfurique cède sa base à l’acide 
muriatique, se combine avec la barite, et se 
précipite à l’état do sulfate de barite, dont le 
poids détermine la quantité d’acide sulfurique 
contenue dans l’eau. Le muriate de chaux pro- 
duit un effet analogue , et fait précipiter les 
sulfates alkalins en sulfates calcaires. 

Les nitrates de mercure et d’argent .indiquent 
la présence de l’acide sulfurique et de l’acide 
muriatique, sans frire connaître leurs proportions. 

On sent qu’en variant l’emploi de ces divers 
réactifs , et en s’en servant tour-à-lour, on peut 
déterminer , par les effets qu’ils produisent, la 
natui’e des eaux ; mais on n’arrive point aux pro- 
portions des substances qu’elles contiennent, à 
celte analyse exacte qui seule peut satisfaire le chi- 
miste, et dont nous allons indiquer les procédés. 

597* l 'C seul moycmd’analyser complètement 
les eaux minérales , est de les soumettre à faction 
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de la chaleur et de les faire évaporer. En se ser- 
vant d’un appareil convenable , ou obtient d’un 
côté les principes volatils qu’elles peuvent con- 
tenir; et de l’autre, on a pour résidu, sous forme 
solide , les substances qui se trouvaient dissoutes. 

11 faut soumettre une quantité considérable 
d’eau a cette évaporation , comme par exemple 1 5 
à 20 kilogrammes, et la faire dans des vases de 
porcelaine , de terre ou d’argent , et à une chaleur 
modérée. Lorsqu’elle est terminée, on* obtient 
un résidu composé de selsjdéliquesccns , de sels 
solubles dans l’eau froide, de sels solubles dans 
l’eau chaude. 

On enlève les sels déliqucscens à l’aide de 
l’esprit-de-vin , qui a la propriété de les dissoudre. 
Ce sont ordinairement les muriates de chaux et 
de magnésie. 

On traite ensuite le résidu avec de l’eau froide 
qui enlève les sels qui y sont solubles, tels que le 
muriale de soude , les sulfates de soude, de magné- 
sie , le nitrate de potasse et le carbonate de soude. 

On verse sur la masse que cette eau n'a pu 
dissoudre, de l’eau bouillante qui se charge des 
sels bien moins solubles que ces derniers. On 
n’obtient guère par ce moyen que du sulfate de 
chaux. 

Enfin sur le résidu inattaquable par l’esprit- 
de-vin et l’eau, on verse des acides plus ou moins 
énergiques , pour séparer les différentes parties 
qui le constituent , et qui sont des carbonates ter- 
reux, souvent mélangés de carbonates de fer, 
d’ alumine et d’un peu de silice. 
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Lorsqu’on a séparé ainsi , par des dissolutions 
successives, les sels qui se trouvaient dans les 
eaux , il ne s’agit plus que d’isoler ceux qui ont 
été attaqués par le même dissolvant : on traite 
donc les trois dissolutions dont il vient d’être 
question, par des réactifs appropriés. 

i.° Après avoir fait évaporer à siccité la disso- 
lution par l’esprit-de-vii>, on redissout le l'ésidu , 
qui contient des muriates de chaux et de nja- 
gnésie ; on précipite la magnésie par la chaux, et 
. la chaux par l’acide sulfurique. 

2° La dissolution faite par l’eau froide donne 
par l’évaporation , les uns après les autres , les sels 
qu’elle tient en dissolution ; on les distingue à leur 
forme et à leurs propriétés. Il est à* remarquer 
qu’une petite portion de ces sels se trouve en- 
gagée dans les sels déliquescens dissous par l’ai— 
cohol, qui l’enlèvent avec eux; mais qu’on les en 
sépare par l’évaporation. 

5 .° La dissolution par l’eau bouillante aban- 
donne, à l’aitle de l’évaporation, le sulfate de 
chaux.en petits feuillets insipides, insolubles, qui 
exposés à la chaleuv avec des charbons , donnent 
du sulfure de chaux reconnaissable par les pro- 
priétés indiquées n.° 570. 

4 “ Pour séparer les parties insolubles qui cons- 
tituent le résidu , on peut appliquer les procédés 
que nous avons fait connaître en parlant de l’ana- 
lyse des pierres. Il en est de plus simples que l’on 
apprendra dans la suite , mais que nous ne pour- 
rions détailler ioi sans nous écarter de lâ marche 
méthodique que nous nous sommes tracée. 
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CHAPITRE IV. 



De l’analyse des végétaux. 




S I 

De la structure des végétaux , de leur analyse 
immédiate ; xlassi/îcution des produits de 
cette analyse . 



598. s ans entrer dans aucun détail sur la 
description des diverses parties que l’on distin- 
gue dans les végétaux , il ne sera pas inutile da 
rappeler succinctement les notions que l’on a 
acquises sur leur structure dans les élémens de 
botanique. On a vu que les végétaux sont formés 
de cinq ordres de vaisseaux , qui sont : 1 les vais- 
seaux communs ; 2. 0 les vaisseaux propres ; 5.'° Ie9 
trachées j 4° les utricules ; 5° le tissu vésiculaire. 

Les vaisseaux communs , ou vaisseaux séveux , 
se trouvent daus tous les végétaux, se distribuent 
dans toutes leurs parties, et sont destinés à por- 
ter la sève. 

a 

* Les vaisseaux propres sont remplis de sucs par- 
ticuliers , daijs tel végétal ou dans telle espèce de 
végétaux. On peut les assimiler à des organes qui 
séparent et conservent des fluides dont le suc 
commun ne doit pas être souillé. On les trouve 
toujours sous l’écorce. 

Les trachées , ou vaisseaux aériens , destinés en 
apparence à charrier des fluides élastiques et rem- 
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plis souvent de fluides séveux, sont de petits 
filets brillans, capillaires, qui accompagnent les 
vaisseaux communs. 

LAtissu utriculaire, comme formé de petites 
vessies remplies d’un suc épais, constitue la moelle 
des plantes. C’est dans ces vessies que s’épanche 
le fluide séveux , et que, par une action de l’orga- 
nisation* végétale , s’élaborent des sucs qui sont 
transportés dans les vaisseaux propres. C’est là 
que se trouve , à proprement parler , le siège de 
la nutrition des végétaux. 

Le tissu vésiculaire , appendice du tissu ulri- 
culaire , part de la circonférence de ce dernier, 
passe à travers les réseaux des vaisseaux com- 
muns, et s’étend sous l’épiderme, où il verse le 
suc qui forme les couches corticales. 

599 . Lorsque les chimistes pensaient que 
tous les corps de la nature devaient leur exis- 
tence*aux diverses combinaisons de l’air , de l’eau , 
de la terre et du feu , qu’ils regardaient comme 
les seuls corps simples , les seuls élémens de la 
nature , alors l'analyse des végétaux était aussi 
grossière qu’inexacte. On se contentait d’appli- 
quer l’action du feu au végétal ; on recueillait dans 
un récipient les produits volatilisé| par la cha- 
leur ; on laissait dégager les gâz qu’on regardait 
comme de l’air, et dont on ne tenait*pas compte j 
on négligeait les effets de l’attraction , qui varient 
eu raison de la température et changent les com- 
binaisons existantes dans le végétal j on croyait 
$’un côté cil avoir recueilli dans le récipient les 
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principes volatils, et de l’autre on envisageait 
connue des principes fixes le résidu qu’on obtenait. 

A mesure que la science a fait des progrès , 
qu’on a acquis des données certaines sur le jeu 
de l’attraction, sur l’existence des fluides élas- 
tiques, sur leur nature , on a porté une plus 
grande attention sur les produits obtenus des 
végétaux par cette analyse , et on a reconnu qu’en 
croyant séparer par l’action du feu les principes 
fixes des principes volatils des végétaux , on fai- 
sait seulement varier l’affinité par l’action de la 
chaleur, et qu’on opérait avec les principes cons- 
titutifs des végétaux de nouvelles combinaisons, 
différentes de celles qui existaient primitivement 
dans ces corps organisés. 

Quelque intérêt que puissent présenter la mar- 
che de l’esprit humain dans ce perfectionnement 
de l’analyse végétale , le développement des diffé- 
rentes méthodes qui l’ont avancé , le détail des 
procédés que l’on a suivis, nous ne saurions nous 
occuper ici de ces objets. Nous sommes obligés, 
en laissant de côté tout ce qui tient à l’histoire de 
la science , à ses progrès , de passer rapidement 
' aux moyens d’analyse dont on fait usage aujour- 
* d’hui, et qui ont conduit, comme nous le ver- 
rons dans la suite , aux connaissances acquises 
sur les phénomènes de la végétation. 

Les chimistes., ainsi que nous venons de le dire, 
ayant reconnu que les méthodes analytiques qu’ils 
avaient employées ne leur donnaient aucune 
lumière sur la nature des végétaux, ont cherché 
de nouveaux moyens pour eu obtenir. 
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Le premier pas que l’ou ait fait vers l'exacti- 
tude a été d’examiner séparément les uns des 
autres, et dans le même état que le végétal nous 
les présente , les ditférens sucs , les substances 
sèches et pulvérulentes , les excrétions, que nous 
offrent les végétaux, dans leurs vaisseaux , sous 
des enveloppes membraneuses , à l’extérieur de 
leurs organes. En obtenant ainsi isolément ces 
diverses substances , on analyse le végétal ; mais 
cette analyse ne nous offre encore aucune donnée 
sur ses principes constituans; car, après tout , ce 
n’est qu’une analyse immédiate (a5). 11 est donc 
nécessaire que nous décomposions ces différentes 
parties , pour arriver à la connaissance des prin- 
cipes des végétaux. 

600 . Les substances que fournit l’analyse 
immédiate des végétaux , sont : 

i.° Les liquides qui sortent spontanément des 
végétaux , par le passage qu’ils se font en brisant 
les vaisseaux qui les contiennent, ou par celui 
que l’industrie humaine leur pratique ; 

2 °. Les substances que l’on obtient des végé- 
taux par la désorganisation de leur tissu , opérée 
par des moyens mécaniques ; 

3.° Les substances obtenues des végétaux par 
des moyens chimiques ; 

4° Les substances solides des végétaux. 

Dans la première classe se trouvent rangés , 
i.° Le muqueux. 4-° baumes. 

2. 0 fia sève. 5.° Le caoulchoux. 

3.° Les résines. 
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Dàus la seconde, 

ï .° Les sucs. 5 .° Les huiles fixes. 

a . 0 Le sucre. 4° Les gommes-résines. 

Dan9 la troisième , 

i.° Les acides. fi.° La fécule amylacée. 

2. 0 Les huiles vola- 7° Le gluten. 

tiles. 8.° L’albumen végétal. 

3 °. Le camphre. 9. 0 Les matières colo- 

4 °. Les beurres et la rantes. 

cire des végétaux. 10° Le tanin. 

5 .° L'extractif. 

Dans la quatrième et dernière , 
i.° Le ligneux. a.° Le suber. 

Nous allons examiner successivement ces diffé- 
rentes substances. Nous examinerons ensnite quels 
sont les changemens opérés dans les végétaux 
par leur décomposition spontanée , et enfin nous 
terminerons cette partie par l’eitamen des princi- 
paux phénomènes de la végétation. 
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Examen des Jluides qui sortent sponta- 
nément des végétaux , par le passage 
qu’ils se font en brisant les vaisseaux 
qui les contiennent , ou par celui que 
l’industrie humaine leur pratique. 

§. I. 

Du Muqueux. 

601. Le muqueux, connu aussi vulgairement 
sous le nom de gomme , de mucilage , répandu 
dans toutes les parties des plantes, distend sou» 
veut les vaisseaux des arbres de telle mailière qu’il 
les brise, et s’échappe au -dehors sous la forme 
d’un liquide épais , gluant , qui se condense à l’air 
en une matière transparente plus ou moins co- 
lorée , d’une forme sphéroïdale , sans odeur, d’une 
saveur fade et douceâtre. 

602. Le muqueux exposé au feu soit dans 
cet état, soit lorsqu’il jouit encore de la liquidité 
qui lui est propre , se fond , se boursouffle, prend 
une couleur brune , et répand une fumée âcre et 
piquante. Si on le distille à l’appareil pneumato- 
chimique , on en retire, i.° de l’eau; 2° une li- 
queur rougeâtre et acide ; 5 .° un peu d’huile bru- 
nâtre ; 4 *° du gaz acide carbonique ; 5 .° du gaz 
hydrogène carboné. 6° Il reste un cbarbou plus 
volumineux que la gomme. 
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Voilà donc six produits que nous retirons de 
la gomme, et qui tousse distinguent par leurs 
propriétés particulières. 

Nous savons déjà que l’eau est composée d’o- 
xigène et d’hydrogèi cj que l’acide carbonique 
l’est d’oxigène et de carbone ; que le gaz hydro- 
gène carboné l’est de carbone et d'hydrogène. 
L’acide obtenu du muqueux fournit, à une haute 
température , de l’acide carbonique et de l’eau 5 il 
est donc composé de carbone d’oxigène et d’hy- 
drogène. L’huile , comme nous le verrons dans 
la suite , est composée d’hydrogène et de carbone. 

Puisque ces diverses combinaison.-, ont été for- 
mées aux dépens de la gomme , qu’elles ont pour 
principes communs le carbone, l’hydrogène et 
l’oxigèue , il s’en suit nécessairement que le mu- 
queux n’est qu’un composé d’oxigène, d’hydro- 
gène et de carbone , un véritable oxide. • 

L’acide qu’on a obtenu dans cette circons- 
tance, ne ressemble nullement à ceux que nous 
avons eu occasion d’examiner jusqu’ici. Il est un 
etfet des nouvelles combinaisons qui s’opèrent 
par le changement des combinaisons primitives. 
Comme il est produit par le feu et qu’on l’a obtenu 
d’abord de la gomme , on l’a nommé acide pyro- 
muqueux. 

Cet acide est toujours liquide. La saveur en 
est piquante, aigre et empyreumatique. Il colore 
la peau en jaune oraugé. 

Aussi volatil qnc l’eau , il ne l’abandonne pas 
pendant la distillation , mais il s’en sépare par 
l'effet de la gelée, et sc concentre. Il se comhine 
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avec la chaux, et forme un sel désigné sous le 
nom de pyramucite. Il dégage l'acide carbo- 
nique de toutes ses bases. 

6oô. Le muqueux est inaltérable à l’air ; il se 
dissout dans l’eau sans en éprouver de change- 
ment. , ■ 

L’acide sulfurique concentré mis en 
contact avec le muqueux, en occasionne la dé- 
composition, par sa grande attraction pour l’eau. 
Il sollicite la combinaison de son hydrogène et 
de son oxigène'; et lorsque son action est épui- 
sée, la portion d’oxigene qui u’a pas été em- 
ployée à la formation de l’eau, s’unit à l’hydro- 
gène et au carbone qui restent , et donne naissance 
à un acide qui n’est autre que celui du vinaigre, 
désigné en chimie par le nom d’acide acétique. 

605. Si l'on fait chauffer deux parties d’acidc 
nitrique sur une de muqueux , la gomme se dis- 
sout. Si on laisse dégager un peu dç gaz nitreux 
et d’acide carbonique , alors, en faisant refroidir 
la dissolution , on obtient uqe poudre blauche et 
acide. Cette substance pulvérulente et d’une sa- 
veur aigre , est un acide peu soluble dans l’eau , 
donuaut, par la distillation, do l’huile, du gaz 
acide carbonique , et du gaz hydrogène carboné , 
et laissant pour résidu beaucoup de charbon. On 
l'a nommé acide muqueux ; il est plus généra- 
lement connu sous le nom d’acide sach-laclique. 

606. L’acide précédent n’est pas le seul qui 
résulte de l'action de l’acide nitrique sur fe 
muqueux. Si on examine la liqueur qui surnage 
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le précipité , on y trouve un acide sans couleur , 
très-dissoluble dans l’eau , et connu sous le nom. 
d’acide malique j nous y reviendrons dans la 
suite. 

% ' t , 

607. Si , au lieu d’arrêter l’action *de l’acide 
nitrique, on la laisse continuer, on obtient un 
acide cristallisable , connu sous le nom d’acide 
oxalique , et dont il sera question plus bas. : 1 

Ainsi donc, avec la gomme, on produit f acide 
pyromuqueux , l’acide muqueux , l’acide malique, 
l’acide oxalique, l’acide acétique, qui tous ont 
les mêmes principes, savoir: l’hydrogène, le 
carbone et l’oxigène j et ne diffèrent entr’eux que 
par la proportion de ces substances. 

:: S- I 

De la Sève. 

608. Lorsqu’au commencement du printems 
la sève s’élève de la racine à la tige, elle gonfle 
et dilate quelquefois , au point de les déchirer , 
les vaisseaux communs qui la contiennent. Alors , 
elle s’écoule très - abondamment. Souvent l’in- 
dustrie humaine facilite l’écoulement, de cette 
sève, qu’elle veut approprier à des nsages par- 
ticuliers. 11 suffit pour cela de pratiquer avec 
une tarière un trou dans le tronc des arbres , en 
suivant une direction horizontale. 

609* De quelque manière que la sève soit 
recueillie , elle se présente sous la forme d’un 
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fluide transparent , d’une saveur ordinairement 
aoide , mais quelquefois fade , salée ou sucrée. 

610. Les produits de la sève exposée au feu , 
varient suivant les végétaux d’où elle est tirée. 

En général on peut dire qu’elle contient de 
l’acide acétique , combiné en partie avec de la 
potasse , et en partie avec de la chaux ; que l’acide 
carbonique est souvent engagé avec des bases , 
dans la sève qui contient des acétates ; qu’on 
trouve dans toutes les sèves des matières végétales 
qui se colorent par leur exposition à l’air ou à la 
chaleur ; qu’on en retire du muriate et du sulfate 
de potasse, et qu’elles fournissent de l’ammo-. 
niaque par la distillation. 

A l’exception des sulfates et des muriates , dont 
nous ferons reconnaître l’origine , nous retrou- 
vons encore ici les mêmes principes que nous 
avons trouvés dans le muqueux , l’hydrogène , la 
carbone, l’oxigène, auxquels il faut joindre ce- 
pendant l’azote , puisque nous avons l’ammo- 
niaque. 

S III. 

» * 

De la Résine. 

611. Il en est de la résine comme de la. sève , 
comme de la gomme ; cette substance s’échappei 
spontanément des végétaux , et s’écoule le long 
de leur tige , quelquefois aussi on en facilite l’é- 
coulement à l’aide d’incisions qu’on fait aux végé- 
taux, ainsi qu’on le pratique aux arbres appelés 
résineux , tels que les pins , sapins , mélèzes, etc. 
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6l 2k' Là résine varie par sa consistance; tan- 
tôt elle est molle et visqueuse , tantôt elle est 
sèche et cassante. Quand elle est liquide , elle est 
blanche ou verdâtre $ mais quand elle est sèche , 
elle est ordinairement d’un jaune tirant sur le 
brun. 

L’odeur n’en est sensible que lorsqu'elle est 
chauffée ; elle n’a de saveur qu’après avoir été 
long-tems triturée dans la bouche. 

On distingue un grand nombre de résines, en 
raison des végétaux dont on les retire ; mais toutes 
se ressemblent par leurs propriétés chimiques. 

Toutes les résines ont une pesanteur spéci- 
fique supérieure à celle de l’eau , et qui varie 
depuis i,o 45 jusqu’à 1,228, celle de l’eau étaut 
1,000. 

6l 3 . Exposée à l’action modérée du calo-** 
rique, la résine se fond comme de la cire, et 
reprend son premier état par le refroidissement, 
sans avoir subi aucune altération. 

Mais si la chaleur est plus considérable, et 
qu’on traite la résine dans un appareil conve- 
nable , on obtient d’abord une substance ordi- 
nairement limpide , odorante , dont la saveur est 
âcre, et qui excite sur l’organe du goût une senr 
sation semblable à celle que produirait un corps 
brûlant. 

Cette substance est très-volatile : pour la sou- 
mettre à l’action du feu , à laquelle elle échappe 
si facilement , on est obligé de la mélanger avec 
du sable ou de l’alumine , qui contracte avec elle 
assez d’union pour que la chaleur capable de 
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vaincre celte union su (lise aussi pour décomposer 
la substance dont il s’agit. On obtient d’abord en 
la distillant, de l’eau, du gaz hydrogène carboné, 
de l’huile un peu épaisse, du gaz acide carbo- 
nique ; et elle laisse une quantité fie charbon à 
peine sensible. 

On distingue cette substance par le nom d’huile 
volatile. 

La masse résineuse qui reste daus la cornue 
après le dégagement de l’huile volatile , devient 
plus sèche et plus brune ; si on continue l’action 
du feu , elle fournit de l’eau , de l’acide carbo- 
nique , et laisse un charbon assez abondant. 

La résine, chauffée avec le contact de l’air, 
s’enflamme et brûle rapidement. 

La résine n’éprouve aucune action de la part 
des acides ; elle n’est point attaquée par les alka- 
lis. Nous retrouvons encore ici les mêmes prin- 
cipes que nous avons déjà reconnus dans les 
analyses précédentes. 

§• I V. 

tf 

Des Baumes. 

. . * - t • * • • i • 

6 1 On donne le nom de baume à des sucs 
visqueux et épais qui coulent de certains arbres „ 
qui se solidifient avec, facilité , dont la couleur 
est d’un rouge plus ou moins brunâtre, qui ré- 
pandent une odeur douce et suave lorsqu’on les 
frotte ou qu’on les chauffe , et dont la saveur est 
âcre et forte. 
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Leur pesanteur spécifique est supérieure à 
celle de l’eau; elle varie de 1,090 à i,ioo, celle 
de l’eau étant 1,000. 

Les baumes , dans leur état ordinaire , ont un 
caractère d’acidité très- prononcé. Lorsqu’on les 
a mis en poudre et qu’on les délaie dans une dis* 
solution de couleurs bleues végétales, ils les font 
passer au rouge. 

6l 5 . Quand on chauffe les baumes dans un 
appareil distillatoire, îl s’en dégage une vapeur 
qui se condense en lames cristallisées ; et après 
qu’ils en sont privés , les baumes se comportent 
de la même manière que les résines. 

6l6. En examinant la substance qui se dé- 
gage des baumes, on remarque , lorsqu’elle est 
séparée des corps étrangers, et notamment de 
l’huile qui peut la souiller , qu’elle est blanche , 
brillante et ductile ; que l’odeur en est légère 
quand elle est froide, très-prononcée quand elle 
estchaufiée; la saveur à-la-fois acide , âcre et 
amère. Cette substance rougit la teinture de 
tournesol. Chauffée dans une comne , elle se 
sublime presque en entier. Cependant une partie 
se décompose , et donne un peu d’acide , de 
l’huile, et beaucoup d’hydrogène carboné. En la 
traitant de la manière prescrite ( Gi 5 ), on aug- 
mente les produits dont il est question. 

Cette substance n’est altérée ni par l’air, ni 
par les acides ; mais elle s’unit aux alkalis , aux 
terres , à l’ammoniaque , et forme de véritables 
sels neutres et cristallisables. Elle sc combine 
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aussi avec les oxides et forme des sels. Cette 
substance a donc les caractères des acides ; aussi 
la range-t-on au nombre des acides végétaux , et 
la distingue- t-on parle nom d’acide benzoïque. 

L’épithète de benzoïque est dérivée du mot 
de benjoin , nom d’un baume d’où on tire en 
premier lieu cet acide , dont on se sert encore 
pour l’obtenir, et qui en fournit très-abondam- 
ment. . 

Il est bon de remarquer que l’acide benzoïque 
n’appartient pas plus à ce baume qu’à tous les 
autres. * .... 

Il suit donc de ce que nous venons de dire , 
que les baumes sont des résines unies à uu 
acide , et que la présence de ce dernier corps 
constitue la différence qui existe entre ces subs- 
tances. 

S- V, 

Du Caoutchoux . 

617* Le caoutchoux, vulgairement appelé 1 
gomme élastique t est une matière qui s’obtient 
de plusieurs végétaux et notamment de X'hœvea , 
d’où le tirent les indigènes de l’Amérique méri- 
dionale , à l’aide d’une incision qu’ils font à son 
écorce : le suc qui s’écoule de cette plaie est blanc : 
on l’applique sur des moules de terre, en couches 
plus ou moins épaisses, qu’on fait sécher successi- 
vement au soleil ; et quand il a acquis la consis- 
tance nécessaire on brise le moule , et on a les 
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petites bouteilles que nous voyous dans le com- 
merce. 

Tout le monde connaît le caoutcboux , son 
tissu fibreux et élastique , sa mollesse , et la 
facilité qu’il a d’en acquérir une plus grande si 
on le chauffe. 

11 est sans saveur et sans odeur. Sa pesanteur 
spécifique est à celle de l’eau : : 0,0335 : 1,0000. 
Si après l’avoir coupé on rapproche les parties 
coupées les unes des autres, et qu’on les main- 
tienne dans cet état par une pression plus ou 
moins forte , elles s’unissent et forcent un tout 
homogène. 

6l8. Le caoutchoux distillé dans des vais- 
seaux fermés , donne une eau trouble qui tient 
un sel ammoniacal en dissolution , une huile 
épaisse d’une odeur fétide, du gaz hydrogène 
carboné , de l’acide carbonique. Il laisse un peu 
de charbon qui brûle difficilement. 

Le caoutchoux exposé à un feu violent , se 
fond , se boursoufile , se recroqueville à la ma- 
nière des cordes à violon soumises à l’action de 
la chaleur, répand une odeur fétide, et à la fin 
s’enflamme et brûle. 

619* L’air n’altère point le caoutchoux; l’eau 
le ramollit sans l’attaquer. Les acides nitrique et 
sulfurique le décomposent 3 le premier le con- 
vertit en acide oxalique et en huile , le second le 
réduit à l’état charbonneux. Il y a dans ces cir- 
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constances , dégagement d’.icide sulfureux et de 
gaz nitreux. 

620. Les alkalis n’ont point d’action sur cette 
substance. 

621. Le caoutcboux traité avec les liuilcs 
volatiles, forme une espèce d’enduit qu’on ap- 
plique sur le taffetas, et avec lequel ou le rend 
imperméable à l’eau. 
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C II A P I T R E V I. 

\ 

Examen des substances que l’on obtient 
des végétaux par la désorganisation 
de leur tissu , opérée par des moyens 
mécaniques. 

§• I. 

Des Sucs des plantes. 

622. Les sucs qu’on obtient des plantes, en 
détruisant leur tissu par des moyens mécani- 
ques , méritent un examen particulier , parce 
qu’outre la sève , ils contiennent les liquides ren- 
fermés dans les vaisseaux propres , la gomme ou 
le mucilage enlevé à différentes parties du vé- 
gétal} enfin des portions fibreuses détachées du 
tissu du végétal par la pression , la percus- 
sion , etc. • • 

Plusieurs de ces substances, susceptibles de se 
dissoudre dans l’eau , ne peuvent être séparées 
de la sève que par des moyens chimiques , plus 
ou moins compliqués ; d’autres n’étant point dis- 
solubles dans l’eau , et n’élant que suspendues 
dans le liquide , peuvent être plus facilement 
isolées. 

Soavent le repos suffit pour faire précipiter 
ces dernières substances, qui sont ordinairement 
des débris de la portion solide du végétal. On les 
voit, dans ce cas , se déposer en flocons verdà» 
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très, au fond du vase qui contient le suc végétal. 
Quelquefois ce moyen ne suffit pas. Ou a recours 
à la filtration, à la clarification à l’aide du blanc 
d’œuf, à l’action de la chaleur. Quand on applique 
la chaleur aux sucs , pour les dépurer ou pour 
( dans le langage pharmaceutique) en opérer la 
défécation , on plonge le vase qui les contient , 
après l’avoir couvert d’une feuille de papier 
percée de trous, dans un autre vase rempli d’eau 
bouillante, et on l’y laisse quelques minutes. On 
ne tarde pas à y voir paraître des flocons qui se 
précipitent et se rassemblent. Ou désigne par le 
nom de fécule la matière qui forme ces flocons. 

Le suc des plantes, épuré par ces moyens, a 
beaucoup d’analogie avec la sève : mais il en dif- 
fère i.° en ce qu’il ne contient que rarement la ma- 
tière sucrée dont il sera question dans le paragra- 
phe suivant, etquise présente au contraire fré- 
quemment dans la sève ; a. 0 en ce qu’on y trouve 
une plus ou moins grande quantité de muqueux 
qu’on ne rencontre pas dans la sève. 

§ 11 . 

Du Corps sucré. 

62 3. Le corps muqueux sucré , ou le sucre * 
existe tout formé dans les végétaux. On le retire 
de presque toutes leurs parties. 

L’extraction du sucre de l’érable , et sur-tout 
de la canne à sucre , constitue un art dont les pro- 
cédés sont multipliés , et exigent beaucoup de tra- 
vail et de soins. Nous ne pouvons entrer dans de9 
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détails étendus à cet egard. Qu’il suffise de savoir 
qu’on fait évaporer la sève de l'érakle , ou le 
suc extrait des cannes , par la pression d’un cy- 
lindre, et qu’on oblieut, par suite de l’évapora- 
tion , une matière sucrée , plus ou moins colorée 
en jaune, un peu molle, et qui a besoin , pour 
acquérir la blancheur, la dureté et le brillant que 
nous connaissons au sucre, de subir des opérations 
particulières , qui constituent l’art du raffineur. 

Nous ne nous arrêterons pas sur les propriétés 
physiques du sucre : il n’est pas besoin d’indiquer 
les caractères qui distinguent une substance que 
tout le monde connaît. Nous devons dire cepen- # 
dant que c'est un des corps les plus phosphoriques 
delà nature : il suffit de le frotter dans l’obscurité 
pour qn’il s’en échappe des rayons lumineux qui 
s’élancent et disparaissent avec la rapidité do 
l'éclair. Le calorique, comprimé par le frotte- 
ment , se dégage dans cette circonstance sous la 

forme de lumière. 

. . • . ‘ IT‘*. . ... : 

62 Le sucre se comporte au feu à-peu-près 
comme la gomme. Cependant, si on le distille 
avec soin , on en retire plus d’eau que de la 
gomme , moins d’huile , plus d’acide pyronlu- 
queux , moins d’acide carbonique et de gaz hydro- 
gène carboné. Son charbon , plus rare , très-facile 
à incinérer, laisse un peu plus de potasse cl de 
chaux après avoir été brûlé. 

Chauffé à l’air libre , le sucre se fond plus vite , 
se colore, se décompose plus rapidement que la 
gomme , et laisse un charbon plus spongieux. U 

18 
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répand une odeur assez agréable, connue sous le 
nom de caramel. Si on arrête le feu avant que le 
sucre se soit décomposé, il reste brun, gluant, 
déliquescent, et d’une saveur âcré , empyreuma- 
tique et acide. 

6 z 5 . Le sucre n’cst point altéré par l’air j 
mais il en attire un peu l’humidité. Il se dissout 
dans l’eau et forme avec cette substance , quand 
elle en est saturée, un corps visqueux, gluant, 
qu’on appelle sirop. Cette dissolution , évaporée 
lentement et spontanément , avec le contact de 
l’aîr sec et chaud , fournit des cristaux octaèdres , 
cunéiformes <5 incomplets ou en prismes exaè-, 
dres , terminés par des sommets dièdres. 

626. Traité par l’acide sulfurique, le sucre 
se change en eau , comme la gomme ; mais avec 
l’acide nitrique, il ne donne point d’acide mu- 
queux ; il se convertit d’abord en acide malique, 
puis en acide oxalique, sans passer par d’autre 
état intermédiaire. Cette différence entre le mu- 
queux et le sucre, paraît dépendre de ce que ce 
corps contient plus d’oxigène. 

S III. 

De l’Huile fixe. 

627. L’huile fixe est contenue dans le paren- 
chyme des semences et dans celui de quelques 
fruits. Pour l’obtenir , il suffit , en général , de 
broyer les semences ou de presser les fruits, en. 



t 



Digitized by 



DE CHIMIE. 



375 

prenant les précautions , et en se servant des 
moyens indiqués par l’expérience. L'huile , retirée 
de . cette manière des enveloppes qui la renfer- 
ment, est toujours mélangée avec des substances 
étrangères dont on la débarrasse, soit en la lais- 
sant reposer, soit en la filtrant et la clarifiant 
par divers procédés. 

Lorsqu’elle est en totalité ou en grande partie 
séparée des corps étrangers dont elle était souil- 
lée, l’huile se présente sous la forme d’un liquide 
épais formant des stries sur le verre, d’une cou- 
leur jaune plus ou moins foncée , quelquefois sans 
odeur, souvent chargée de l’odeur de la subs- 
tance d’où on l’a retirée , d’une saveur douce et 
fade. 

La pesanteur spécifique de l’huile est moindre 
que celle de l’eau. 

L’huile exposée au froid prend une forme 
presque solide ; mais cette propriété varie dans 
différentes espèces d’huile : quelques - uues se 
figent à 5 ou G degrés au dessus de zéro , d’autres 
ne se figent qu’à 10 ou 13 degrés au-dessous. 

628. La chaleur ramène l’huile à l’état liquide. 
Si , lorsqu’elle est dans cet état , on continue 
d’y appliquer l’action de la chaleur , elle ne 
se volatilise que quand elle est bouillante. Celte 
propriété lui a fait donner le nom d z fixe , pour 
la distinguer de l’huile volatile dont nous avons 
parlé plus haut. En prenant la forme gazeuse t 
l’huile 6'altère et sc décompose en partie; il reste 
dans la cornue des traces de charbon ; il se dé* 
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gage du gaz hydrogène carboné ; iî se forme de 
l’eau et un acide, et la portion d’huile qui s’est 
volatilisée est plus hydrogénée. En répétant cette 
distillation , on finit par réduire presqu’enliè- 
remcnl l’huile dans les substances dont il vient 
d’être question. 

Chauffée à l’air libre, l’huile ne s’enflamme que 
quand elle a acquis un certain degré de chaleur; 
et quand toutes ses parties se trouvent, comme 
dans la lampe d’Argans, exposées à l’action du 
gaz oxigène, on obtient pour produit de l’eau et 
de l’acide carbonique : d’où l’on a conclu, d’après 
les quantités obtenues de ces deux substances, 
que l’huile est composée de carbone et d’hydro- 
gène dans la proportion , le premier de 0,79 , et 
le second de 0,21. Ce résultat suppose qu’il n’y a 
pas d’oxigèue dans l’huile , quoique peut-être il 
çn existe une petite quantité ; mais quoi qu’il 
en soit , l’huile , dans sa combinaison avec l’oxi- 
gène , se réduit eu eau et en acide carbonique. 

629» L’huile exposée à l’action de l’air 
éprouve en quelques jours un changement no- 
table , sur-tout si on l’étend en couches minces à 
la surface de l’eau ; elle s’épaissit, devient con- 
crète, blanche, opaque, et prend l’apparence de 
la cire. Ce phénomène dépend de l’absorption de 
l’oxigène. L’oxigène, en agissant sur les diverses 
huiles, ne produit pas les mêmes phénomènes; 
quelques-unes se sèchent promptement, d’autres 
lentement; il en est enfin qui en s’épaississant 
deviennent acides. Elles laissent dégager de l’hy- 
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drogène qui se combine avec l’oxigène et forme 
de l’eau , que l’on distingue en gouttelettes à leur 
surface , et que l’air dissout ensuite. Cette nou- 
velle propriété acide qu’eHes acquièrent, se ma- 
nifeste dans leur saveur et leur odeur. Elles sont 
alors rances , ne peuvent plus servir d’assaison- 
nement ou d’aliment, et rougissent les teintures 
bleues végétales. On peut , d’après cela , avec 
M. Fourcroy , distinguer trois. espèces d’huiles: 
les unes cérifîables , les autres “siccatives , et les 
troisièmes rancescibles . 

600. Le phosphore se fond et se- dissout dans, 
l’huile. Celte dissolution appliquée sur un corps, 
lè rend lumineux dans l’obscurité. Quand on 
sature à chaud l’huile, de phosphore, ce corps s’en 
sépare par le refroidissement , et cristallise en oc- 
taèdre. La dissolution de l’huile et du phosphore 
donne du gaz- hydrogène phosphore. 

601. Le soufre se dissout dans l’huile , lui 
fait prendre une couleur rouge, s’en sépare par 
le refroidissement , quand on en a saturé ce 
liquide à chaud, et cristallise!*en octaèdres régu- 
liers. 

63a. L’eau n’a aucune action sur les huiles. 
Agitée avec ces substances , elle s’épaissit en un 
liquide blanchâtre , en s’interposant entre leurs 
molécules; mais bientôt elle s’en sépare L’eau 
n’a d’action que sur le mucilage que les huiles 
contiennent souvent et qu’elle leur enlève. 

6j0. Les acides sulfurique et nitrique dé- 
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composent aussi les huiles. L’acide sulfurique les 
brunit , en mettant une portion de leur charbon 
h nu. Il se forme de l’eau, et il se produit un acide 
dans celte décomposition. L’acide nitrique mêlé 
de gax nitreux , a une vive action sur les huiles , 
les décompose également. Un mélange d’acide 
nitrique et sulfurique les enflamme. L’acide inu- 
fialique oxigéné les épaissit en leur cédant son 
oxigène. 

e 

6c>4‘ Les oxides métalliques ont une action 
très-marquée sur les huiles ; ils leur cèdent une 
portion de leur oxigène ; elles s’épaississent et 
forment ce qu’on appelle en pharmacie des em- 
plâtres. En augmentant la chaleur , l’oxide se 
revivifie , et l’huile se décompose en eau et en 
acide carbonique. 

$ar$n. ' 655. La potasse et la soude se conibineut 
parfaitement avec les huiles et forment une subs- 
tance soluble dans l’eau , que nous connaissons 
sous le nom de savon. On emploie ordinairement 
la soude pour cet^p combinaison. Le corps qui 
en résulte est blanc , solide , d’une odeur désa- 
gréable , et d’une saveur âcre. 

\ 

* 656. Le savon se décompose par l’action de la 
chaleur , et donne sou huile , en partie liquide , et 
* en partie solide. II est soluble dans l’eau en toute 
proportion. Les acides le décomposent et en sé- 
parent l’huile sous la forme concrète, circons- 
tance qui fait penser que pendant leur combi- 
naison avec la soude , l’huile a absorbé l’oxigëne. 
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§• I V. 

I ' . , 

Des Gommes-résines. . , 

63 7 . On distingue par le nom de gommes- 
résines des substances qui sont renfermées dans 
des vaisseaux propres, et qui ne s’écouleut point 
spontanément ,* comme les résines. 

Pour les obtenir, on brise le tissu frais des 
végétaux qui vécèlent dans leur intérieur des 
sucs gommorrésineux. Ces sucs s’échappent en 
gouttes diversement colorées , opaques , plus ou 
moins abondantes. Epaissis à la température ordi- 
naire de la zone torridç, où la nature les produit, 
ces sucs se sèchent; et c’est dans cet état de des- 
siccation , et avec les propriétés que nous allons 
décrire , qu’on les trouve dans le commerce. 

Les gommes-résines sont des corps solides , 
opaques , cassans , formés souvent de fragmens 
irréguliers, adhérens les uns aux autres ou liés 
par une pâte qui les réunit; la couleur en est 
extrêmement variée , l’odeur en est fétide et 
désagréable, la saveur amère et nauséabonde. 

638. Les gommes-résines, exposées à l’action 
du feu dans une cornue, se boursoufïïent, don- 
nent de l’huile volatile , un sel ammoniacal , de 
l’acide carbonique , et laissent un charbon volu- 
mineux ; chauffées à l’air libre , elles brûlent en 
répandant une odeur fétide , sans s’enflammer 
d’abord. 

609 . Elles s’unissent à l’eau par la trituration , 
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etforment une liqueur laiteuse , qui, par l’action 
de l’air ou du feu , laisse précipiter une résine , 
et retient une matière muqueuse. La décompo- 
sition de ces substances , par ce moyen , leur a 
mérité le nom de gommes-résines , et on les con- 
sidère comme une combinaison naturelle de la 
gomme et de la résine. 

640.. L’acide sulfurique concentré les amène 
h l’état charbonneux 5 l’acide nitrique les con- 
vertit en partie en acide oxalique } elles sont 
solubles dans les acides, faibles , et notamment 
dans l’acide acétique. 
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CHAPITRE VII. 



Des substances qu'on obtient des végê~ 
taux par des moyens chimiques. 



§• I. 

Acides. « 



6^1 . La première de ces substances dont nous Aria» 
parlerons, est l’acide malique dont il a été déjà mal “i ue ' 
question plus liaut. Nous avons vu que c’était un 
produit de l’art; mais il nous est aussi fourni 
abondamment par la nature. Il existe dans beau- 
coup de fruits , mais notamment dans les pommes , 
d’où on l’a tiré, et plus abondamment, et dans 
un plus grand étal de pureté. Aussi lui a-t-on 
donné le nom d’acide malique , à cause de son 
t origine. 

Pour retirer cet acide des pommes, voici le 
procédé qu’on suit : On écrase des pommes aigres 
dans un mortier ; on en exprime le jus à la presse; 
on le filtre à travers un linge ; on le sature de 
potasse ; on verse dans cette liqueur une dis- 
solution d’acétite de plomb. Les deux acides 
échangent leurs bases. L’acide acétique s’unit à 
la potasse et reste en dissolution ; tandis que 
l'acide malique, combiné avec l’oxide de plomb, 
forme un sel insoluble qui se précipite. On verse 
sur ce sel de l’acidé sulfurique étendu d’eau. Cet 
acide s’unit à l’oxide de plomb, reste au fond du 



/ 
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vase, tandis que l’acide malique, dégagé de la 
combinaison, la surnage. 

Cet acide, obtenu de cette manière , est d’un 
rouge brun, d’une saveur piquante et acide. Il 
rougit les couleurs bleues végétales. 

6^2. U se décompose par l’action du feu, et 
donne à la distillation de l’eau , de l’acide pyro- 
muqueux, beaucoup de gaz acide carbonique , un 
peu de gaz hydrogène carboné et un charbon 
léger et volumineux. 

643 . Exposé à l’air sec , il se sèche et forme 
un vernis brillant ; abandonné à lui-même , il se 
décompose, prend une saveur vineuse , et laisse 
déposer des flocons muqueux qui , à la longue , 
se cbarbonnent. 

644 * IJ est converti en acide oxalique par l’a- 
cide nitrique. 

U forme des sels distingués par le nom de 
ma la te s. 

. * % 

«iul’iir 645. Pour obtenir l’acide citrique, on ex- 
prime fortement des citrons ; on jette dans le jus 
qu’ils donnent, et qu’on a eu soin de purifier, du 
carbonate calcaire. L’acide contenu dans le suc 
. des citrons, dégage l’acide carbonique de sa com- 
binaison avec la chaux , s’unit avec cette subs- 
tance et forme un sel pulvérulent, indissoluble, 
qui se précipite. On lave le citrate de chaux à l’eau 
tiède ; on met le sel dans un matras , et on vers* 
dessus de l’acide sulfurique ; on fait bouillir le tout 
pendant environ dix minutes. L’acide sulfurique 
s’empare de la chaux, et dégage l’acide du citron. 

r *. 
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On filtre la liqueur. Le sulfate de chaux reste sur 
le filtre, tandis que l’acide citrique passe libre de 
toute combinaison. On le fait évaporer; et quand 
il est à la consistance de sirop, on le porte dans 
un lieu frais, où il cristallise en petites aiguilles. 
En y mettant de l’acide sulfurique en cxc s, en le 
faisant dissoudre et cristalliser plusieurs fois, on 
l’obtient en cristaux très-prononcés. Comme cet 
acide s’extrait en plus grande abondance du suc 
de citron que de celui d’une infinité d’autres fruits 
qui le contiennent , on l’a nommé acide citrique. 

Quand l'acide citrique est bien pur, il cristal- 
lise en prismes rhomboïdaux, dont les pans sont 
inclinés entr’eux d’environ 60 ou 120 degrés, et 
qui sont terminés par des sommets à quatre faces. 

Dans cet état , l’acide ci trique a une saveur acide 
«t bridante. 

646. Si on le distille dans une cornue, une 
partie se volatilise sans se décomposer. On en 
obtient cependant, dans cette opération , un peu 
d’acide acétique , du gaz acide carbonique , du gaz 
hydrogène carboné : il reste dans la cornue un 
charbon léger. 

Lorsqu’on jette sur des charbons ardens l’acide 
citrique , il se fond , coule , se boursouflle, exhale 
une vapeur piquante et se réduit en charbon. 

647* Placé dans un air chargé d’humidité, 
l’acide citrique en attire, et il s’effleunt dans un 
air sec. 

648. Cent parties de cet acide se dissolvent 
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dans soixante-quinze parties d’eau , en produisant 
un peu de froid. .. 

649. 

Abandonné à lui-même , il se décom- 
pose , laisse déposer des flocons muqueux et paraît 
se convertir en. acide acétique. 

650. Les acides sulfurique et nitrique dé- 
» composent cet acide ; le premier le convertit eu 

acide acétique ; le second , partie en acide oxa- 
lique, partie en acide acétique. Mais pour cela, 
il faut employer beaucoup d’acide nitrique et le 
faire chauffer lon«;-tems avec cet acide. 

65 1. L’acide citrique s’unit aux alkalis, aux ' 
terres, se combine avec des oxides métalliques, 
et forme des sels connus sous le nom de citrates. 

652. Si on prend de la noix de galle concassée , 
qu'on la laisse macérer pendant une quinzaine 
de jours, à une température de 1 5 ou 1.6 degrés, 
dans six parties d’eau pure ; qu’on filtre ensuite 
la liqueur , et qu’on la fasse évaporer lentement 
dans un grand vase de terre , il s’y forme une 
pellicule épaisse; il se précipite des flocons; les; 
parois du vase se tapissent d’une couche cris-- 
taüisée* et la pellicule se charge aussi de cris- 
taux. On décante la liqueur; on verse sur la 
pellicule et la couche cristalline, de l’esprit-de- 
vin qui dissout les cristaux sans altérer les autres 
substances; on fait évaporer l’espril-de-vin, et 
on a une substance cristallisée, brillante , qu’on 
obtient aussi eu distillant de la noix de galle. 

Quand on examine ses proprié tés, on la trouve 

* 
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cristallisée en octaèdres, à triangles scalènes,ouen 
lames brillantes. La saveur en est acide et légè- 
rement astringente. On l’a désignée par le nom 
d’acide gallique , à cause de sa première origine, 
quoiqu’on l’ait trouvée dans beaucoup d’écorces 
et dans quelques autres parties des végétaux. 

65o. Exposé à l’action du feu, l’acide gal- 
lique se volatilise et se décompose en partie. Il 
produit , dans cette décomposition , de l’eau , un 
acide liquide, du gaz hydrogène carboné, de 
l'acide carbonique , quelques gouttes d’huile 
brune, et laisse un charbon qui brûle difficilement. 

654. L’acide gallique ne s’altère pas à l’air. 

655. L’eau 11 e peut le dissoudre qu’à la tem- 
pérature de 10 degrés, et n’en prend que la 24 .° 
partie de son poids ; si elle est bouillante, elle en 
peut dissoudre le tiers. Celte dissolution , à me- 
sure qu’elle se refroidit, laisse précipiter l’acide. 

656. Les acides sulfurique, nitrique et mu- 
riatique oxigéné , attaquent cet acide j le premier 
le fait passer à l’état de carbone, le second le 
convertit en acide malique et oxalique. On 11 ’a 
pas déterminé l’action de l’acide muriatique 
oxigéné , sur ces acides. 

6oj. L’acide gallique se combine avec les 
alkalis et les terres , et forme des sels qui sont 
désignés par le nom de galatcs. 

658. Cet acide est remarquable par l’action 
qu’il exerce sur les oxides métalliques, qu’il en- 
- lève à la plupart des acides, avec lesquels ils sont 
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combinés. Les phénomènes qu’il produit , lors* 
qu’on le verse dans les dissolutions métalliques , 
sont très-varié-. ; mais celui qui doit fixer princi- 
palement noire attention , c’est la couleur noire 
foncée qu’il fait prendre au fer, en le précipitant 
de ses dissolutions. Il est à remarquer que ce 
précipité est d’autant plus noir que le fer est plus 
oxigéné. C’est sur c< tte propriété de l’acide gal- 
lique, qu’est fondée la fabrication de l’encre et de 
la teinture en noir. 

6i> 9- Si on exprime le suc des plantes nom- 
mées rumex acetosella , oxalis acetosella , 
qu’on le réduise, par l’évaporation, à la consis- 
tance d’un sirop clair, il produit , par le refroi- 
dissement , de petits cristaux jaunâtres. Par des 
dissolutions et des cristallisations successives , 
on purifie ces cristaux , et on les obtient enfin 
sous la forme d’aiguilles ou de lames blanches 
peu brillantes. 

Leur saveur est acide et piquante , sans être 
désagréable. Ils se réduisent facilement en pou- 
dre et rougissent les couleurs bleues végétales. 

O O 

Ces propriétés pouvaient faire -croire que la 
substance cristallisée , dont il s’agit , était un 
acide , et avec d’autant plus de raison , qu'en 
l’unissant à des bases terreuses et alkalines , ou 
obtenait des sels neutres ; mais on a reconnu 
que ce n’était qu’une combinaison de potasse et 
d’acide oxalique qui , se trouvant en excès, con- 
servait une partie de ses caractères , et que le 
nouvel alkali , ou la terre • ajoutés à la combi- 
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naison déjà formée , produisaient .des sels tri- 
ples. Pour distinguer donc cet oxalate avec 
excès d’acide , de l’acide oxalique et des sels où 
cet acide est 6 aturé , on l’a nommé acidulé 
oxalique. 

660. La distillation détruit celte combinai- 
son. Une partie de l’acide se dégage, l’autre se 
décompose en gaz acide carbonique et en eau , 
et toute la potasse qui y était combinée reste 
dans la cornue. 

L’air ne l’altère pas : l’eau la dissout ; mais la 
dissolution ne se décompose pas et donne des 
cristaux par .l’évaporation. 

66 1 • Pour retirer de cet acidulé , l’acide oxa- 
lique dont nous avons déjà parlé , on se sert du 
procédé que nous allons indiquer. On sature l’a- 
cide oxalique avec de l’ammoniaque , et on forme 
un sel triple , un oxalate d’ammoniaque , que l’eau 
dissout facilement. On verse dans cette dissolu- 
tion du nitrate de barite. Les acides échangent 
leurs bases : l’acide oxalique se porte sur la 
barite ; l’acide nitrique sur les alkalis ou l’ammo- 
niaque. Ces derniers sels restent à l’état liqnide. 
L’oxalate de barite insoluble se précipite. Ou 
traite ensuite cet oxalate par l’acide sulfurique 
qui dégage l’acide oxalique , qu’on sépare par la 
filtration du sulfate de barite qui s’est formé. Par 
l’évaporation et le refroidissement , on obtient 
l’acide oxalique cristallisé en prismes quadri- 
latères, dont les faces sont alternativement larges 
et étroites , et qui sont terminées par un sonunet 



Acid* 

oxalique. 



* 



Digitized by Google 



388 i £ ç u » * 

dièdre. L’expérience réussit également lorsqu’on 
substitue la potasse ou la soude à l’ammoniaque. 

La saveur de l’acide oxalique est vive et brû- 
lante. Il agace fortement les dents. Etendu d’eau , 
il est agréable au palais. On n’y remarque pas 
d’odeur. 

662. Chauffé dans une cornue , il ne se dé- 
compose qu’en partie , à une haute température ; 
et il donne de l’eau , de l’acide carbonique , du 
gaz hydrogène carboné , et laisse un charbon peu 
abondant, mêlé de carbonate de potasse. 

660. L’acide oxalique attire l’humidité de 
l’air , et se sèche quand l’air est chaud.et sec ; l’eau 
chaude en dissout un poids égal au sien ; l’eau 
froide n’en dissout que la moitié. 

664 • Les acides sulfurique et nitrique atta- 
quent cet acide : à l’aide de la chaleur, le premier 
le cbarbonne j le second le convertit eu eau et 
en acide carbonique. * 

665 . Cet acide, uni aux terres, aux alkalis, 
aux oxides métalliques , forme des sels nommés 
oxalatcs. 11 n’est pas besoin de dire qu’en le 
combinant avec la potasse , on reproduit ou l’on 
ne reproduit pas l’acîdule oxalique, suivant qu’on 
ajoute une petite ou une grande quantité de celte 
dernière substance. 

S- I I- 

* \ t î i 

Des Huiles volatiles. 

666. Nous avons déjà indiqué l’huile vola- 
tile , en parlant de la distillation de la résine ; * 
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et nous allons maintenant l’examiner avec plus 
d’élendue. 

On désigne par le nom d’huile volatile , un 
suc qui a l’apparence de l’buile , et qui se vapo- 
rise facilement par l’action du feu. Cetle subs- 
tance existe dans tous les végétaux odorans , 
cachée dans leurs racines , dans leurs feuilles , 
leurs bois , quelquefois dans les fleurs , souvent 
dans l’enveloppe de leurs fruits. 

Lorsque l’huile volatile se trouve , comme dans 
ce dernier cas , pour ainsi dire à nu, il suffit de 
presser ces enveloppes fraîches pour l’en extraire j- 
mais , dans les autres cas , il faut avoir recoure 
aux procédés suivans : On laisse infuser dans de 
l’eau , plus ou moins- long-tems , les parties dee 
plantes dont on veut extraire l’huile volatile ; 
on les met ensuite dans la cucurbite d’un alam* 
Lie , et on procède à la distillation', d’après la 
méthode ordinaire. Il s’élève de l’eau chargée 
d’huile volatile : puis cette dernière substance 
passe en abondance. On recueille ces deux pro- 
duits dans un récipient dont la forme facilite la 
séparation de l’huile et de l’eau. 

Cette eau est trouble , laiteuse , en raison de 
l’huile volatile qui y est suspendue ; mais elle 
recouvre sa transparence aussitôt que l’huile s’e» 
sépare , et vient se réunir à sa surface. 

On distingue autant d’espèces d’huiles vola- 
tiles , qu’il y a de végétaux qui peuvent en 
fournir. 

Ces huiles volatiles diffèrent singulièrement 

19 
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entre elles par leur odeur , leur couleur , leur con^ 
sistance. Elles se rapprochent 'au contraire par 
leur saveur , qui est âcre et brûlante , et par leur 
pesanteur spécifique , qui est inférieure à celle 
de l’eau. Cependant l’huile volatile de sassafras 
et celle de girofle font exception à cette règle. 

l 

667. L’huile volatile, quelles que soient ses 
propriétés physiques , se volatilise aussitôt qu’elle 
éprouve l’action de la chaleur. Cette circons- 
tance sert à la faire distinguer des huiles fixes, 
que nous avons examinées précédemment. Ou a 
•vu les effets qu’on pouvait produire par la cha- 
leur, sur l’huile volatile que fournissent les résines 
par la distillation ; ils sont les mêmes sur toutes 
les espèces d’huile volatile'. 

Plus combustibles que les huiles fixes , les 
huiles volatiles s’enflamment par le seul contact 
d’un corps en ignition , sans qu’il soit besoin 
de les échauffer. Exposées à Pair , elles se colo- 
rent, absorbent l’oxigène de l’atmosphère, et for- 
ment de l’eau qui se dépose en gouttes à leur 
surface. Quelques-unes cristallisent , mais elles 
passent presque toutes à l’état résineux, par la 
perte d’une portion de leur hydrogène , et en 
raison de la plus grande proportion de carbone 
qu’elles ont alors. 

668 . Elles dissolvent le soufre et le phos- 
phore. Par la distillation , la première, de ces 
dissolutions donne du gaz hydrogène sulfuré j 
la seconde , qui est lumineuse dans l'obscurité , 
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produit par le même moyen du gaz hydrogène 
pliosphoré. 

66p* En agitant dans l’eau les huiles volatiles, 
on les y dissout. Elles sont attaquées par les acides 
sulfurique et nitrique : 1 un les change en eau, 
et les eharhonne ; l’autre , s’il est chargé de gaz 
nitreux , les enflamme , les convertit en grande 
partie en eau et en acide carbonique , et laisse 
un charbon volumineux et léger. Les alkaJis ne 
les attaquent que difficilement; il résulte de leur 
union une combihaison imparfaite, désignée par 
le nom de savonule . 

§• Ht. 

Du Camphre. . 

670» On extrait du laurus camphora , par 
la distillation, le. camphre , qu’on rencontre aussi 
dans beaucoup de plantes, et qui en conséquence 
n'appartient pas particulièrement à ce végétal. 
Bien purifié , le camphre se présente soüs la 
forme d’un corps blanc , transparent, cristallisé 
en octaèdres, d’un tissu comine gras et onctueux 
au toucher. L’odeur en est forte et désagréable 
pour beaucoup de personnes. La saveur en est 
amère et acre. 

67 1 . Exposé à l’action du feu, le camphre 
se volatilise rapidement, à une température su- 
périeure k'i6° de Réaumur. Broyé avec de l’alu- 
mine pour lui donner un peu de fixité , et dis- 
tillé ensuite , il rend une huile jaune , très* 
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volalile , dont l'odeur se rapproche de celle du 
thym , dont la saveur est très-âcre , susceptible 
déformer un savon liquide avec .les alkalis; il 
reste dans l’alumine un charbon léger et très-pun 

67 2 . Quoique, par ses propriétés, le cam- 
phre se rapproche des huiles volatiles, il en 
difl’cre par la manière dont il se comporte avee 
les acides sulfurique et nitrique. L’acide sulfu- 
rique le dissout ; et si on aide l’action réciproque 
de ces deux corps par la chaleur , il y a déga- 
gement d’acide sulfureux et de gaz hydrogène. 
La liqueur prend une couleur brunâtre ; il se 
forme de l’eau , un acide particulier , et il sc 
sépare du carbone. L’acide nitrique pur con- 
centré diésout également le camphre : la disso- 
lution , qui devient jaunâtre , se sépare en deux 
portions j la plus légère est du camphre liquide 
non altéré , la plus pesante est du camphre 
acidifié. 

6y5. Si au lieu de dissoudre le camphre dans 
de l’acide nitrique , on distille ensemble ccs deux 
substances dans la proportion de x à 3, il y a 
un dégagement abondant d’acide carbonique et 
de gaz nitreux , et il se sublime un peu de can*- 
phre non altéré.. En recommençant trois fois 
cette opération , on obtient pour résultat une 
liqueur qui reste dans la cornue , et dont il se 
-sépare par le refroidissement une substance qui 
cristallise. Cette substance purifiée affecte dans 
sa forme cristalline, celle de l’octaèdre. La saveur 
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«n est amère et légèrement acide , et rougit 
la teinture de tournesol. D'après ces propriétés 
et la manière dont on l’obtient , il a été nommé 
acide camphorique. 

6 74* Il se fond et se sublime à une chaleur 
ménagée j chauffé sur un charbon, il se dissipe 
«n répandant une fumée aromatique et épaisse. 

6 y 5 k Chauffé dans un tube avec du 8* 
exigène , il ne s’altère pas. 

676» L’eau chaude eti dissout lé dburièrnè 
de son poids ; l’eau froide n’en prend que le 777. 

677. Les combinaisons de l’acide catnpbori* 
que avec les terres et les alkalis sont peu connues» 
On leur a donné le nom de camphorate s. 

S I V. 

De la Cire et du Bèurre des végétaux. 

678. Certains végétaux , certains fruits con- 
tiennent une substance dont la consistance et les 
propriétés se rapprochent de Celles des huiles 
qui se sont épaissies en absbrbant de l’oligène , 
et qu'on ne peut obtenir qü’à l’aide dé la cha- 
leur , qui fait fondre cette substance concrète, 
et la sépare des corps auxquels elle adhérait. 
Pour appliquer la chaleur aux corps qui con- 
tiennent cette substance eoncrète , on les fait 
bouillir dans l’eau , ou on les chauffe et on 
les soumet a une forte pression. On préfère 
l’une ou l’autre de ces méthodes , selon que la 
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substance dont il s’agit a plus ou moins de con4 
sistance. 

679 * On compte autant d’espèces particu- 
lières de ces huiles concrètes, qu’il existe de 
corps dont on les tire ; mais de quelque manière 
et de quelque corps qu’on les ait obtenues , ces 
huiles concrètes se ressemblent par un grand 
nombre de leurs propriétés. Cependant elles 
n’ont pas toutes la même consistance, ni la même 
couleur, ni la même odeur. Leur saveur est éga- 
lement variée. En raison de leur consistance , on 
les distingue en beurre et en cire végétale. Par 
la première expression, on désigne celles qui 
«ont les plus molles ; et par la seconde , celles qui, 
par une plus grande consistance , se rapprochent 
de la cire. 

680. Ces beurres et ces cires végétales ne se 

distinguent des huiles 'fixes par leurs propriétés 
chimiques , qu’en ce qu’elles brûlent plus facile- 
ment, produisent moins de fumée et de carbone ; 
qu’à la distillation , elles donnent plus facilement 
de l’eau , plus d’acide , moins de gaz hydrogène, - 
plus d’acide carbonique ; elles n’éprouvent pres- 
que point d’altération de la part des acides sul- 
furique et nitrique. \ 

§• V. 

De V Extractif. 

681. Lorsqu’après avoir exprimé le suc des 
végétaux et l’avoir purifié , on le soumet à leva- 
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poration, il se colore et prend plus ou moins 
de consistance ; quelquefois il s’épaissit comme 
du miel ; tantôt il forme une masse dure et sèche j 
souvent il se réduit en paillettes minces et cas- 
santes. Amené à ces différons états, le suc des 
plantes prend le nom d 'extrait , et contient les 
diverses substances qui étaient dissoutes dans 
la sève. 

682 . Si on examine ce qui se passe pendant ' J 
la préparation de l’extrait, on vo : t qu’il se forme 
à la surface du liquide une pellicule brune, qui 
se brise en flocons et se précipite, et que plus 
l’évaporation est longue , plus il se précipite de 
cette substance. 

Ce phénomène méritait une attention particu- 
lière de la part des chimistes. Plusieurs en ont 
fait l’objet de leurs recherches. On n’a pas tardé 
à reconnaître que l’oxigène concourait à le pro- 
duire ; mais on n’a pas su de quelle manière. 
On a d’abord pensé que l’oxigène se fixait avec 
une substance qui se précipitait, et formait un 
oxide qu’on a nommé extractif. Des expériences 
nouvellement faites ont prouvé que celte explica- 
tion de la formation de l’extractif n’était pas 
exacte; que l’oxigène lui enlevait seulement une 
petite portion de carbone ; qu’en même tems il 
abandonnait de l’oxigijsne et de l’hydrogène, sous 
forme d’eau, et què cette circonstance tendait a 
augmenter la quantité de carbone existant dans 
l’extractif. 

685. Cet extractif étant uni avec toutes les 
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substances qui constituent l’extrait et qui sont 
solubles dans l’eau, peut être obtenu avec ces 
. substances par l’action de l’eau bouillante sur 
les differentes parties des plantes; mais il se sé- 
pare ensuite, lorsqu’il a été privé d’une partie de 
son carbone par l’oxigène , et qu’il abandonne 
de l’hydrogène. Cette circonstance établit donc 
une grande différence entre l’extrait et l’extrac- 
tif : l’extrait est tout ce qu’on tire du végétal ; 
l’extraotif n’est qu’une matière qui se trouve dans 
les extraits. 

684» L’extractif obtenu isolément , se pré- 
sente sous la forme d’une matière sèche , d’une 
_ couleur brune , d’une saveur âcre et amère. 

À la distillation il donne «de l’huile, de l'eau,- 
de l’acide , de l’ammoniaque , et un charbon qui 
contient du carbonate de potasse et de chaux. 

685 . L’extractif se dissout difficilement dans 
l’eau. 

686. Délayé dans ce liquide, à une tempéra- 
ture de 10 à 12 degrés de Réaumnr, il devient 
acide ; traité avec l’acide sulfurique , il donne de 
l’acide acétique. 

687. Il enlève l’oxigène à l’acide muriatique 
Oxigéné et aux oxides métalliques. 

688 . Cette substance p d’après ce que nous 
venons de dire , paraît être un oxide à radical 
triple , ou un composé d’oxigène , d’hydrogène , 
d’azote et de carbone sursaturé de ce dernier 
principe. 
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§• VI 

De la Fécule amylacée. 

% 

689* En broyant des racines tubéreuses, les 
troncs de certains palmiers, des semences, des 
graines, et notamment celles des graminées ; et en 
agitant ces parties broyées dans l’eau , on en ob- 
tient par la précipitation une matière sèche, pul- 
vérulente , qu’on a désignée en chimie par le nom 
de fécule amylacée. On lui donne cette épithète 
pour la distinguer des corps fibreux qui troublent 
la transparence des sucs, et qu’on a appelés aussi 
fécules , du mot latin faeces . 

Les corps d’où l’on a extrait la .fécule, et les 
moyens qu’on a employés pour l’obtenir, ont 
beau être différens , la fécule est toujours iden- 
tique et se présente toujours avec les mêmes 
propriétés. 

690. Elle est en poudre, formée de petits 
grains blancs, argentés, sans odeur, d’une saveur 
fade, et adhère à la langue et au palais. 

La fécule de froment, que l’on nomme amidon, 
et que l’on obtient en agitant la farine avec de 
l’eau , va servir à l’examen que nous allons faire 
de cette substance. 

69 K Exposé à l’action du feu dans un appa- 
reil distillatoire , l’amidon donne de l'eau chargée 
d’acide pyromuqueux , de l’huile brune , beau- 
coup d’acide carbonique et de gaz hydrogène 
carboné. 11 reste dans la cornue un charbon léger 
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qui s'incinère facilement et donne quelques traces 
de carbonate de potasse et de phosphate de 
chaux. 

692. L’amidon attire l’humidité de l’air, et 
à la longue devient comme gras et visqueux* 
contracte une odeur acide et une saveur rance. 

6 g 5 . L’amidon délayé dans l’eau , forme avec 
ce liquide une pâte sans liaison, sans ductilité, 
qui se fendille en se séchant. S’il est abondant* 
l’eau paraît laiteuse. Ce mélange abandonné à lui- 
même , à une température au-dessus de i 5 °de 
Réaumur , s'échauffe et s’aigrit. On croit que 
c’est de l’acide acétique qui se forme dans cette 
circonstance. 

L’eau bouillante , au contraire , dissout la fécule 
toute entière et forme une gelée transparente qui, 
par l’action de la chaleur , se dessèche et prend 
l’apparence d’une gomme ? elle se comporte de 
la même manière et donne les mêmes produits. 

694. Les acides sulfurique et nitrique agissent 
sur la fécule de la même manière que sur le mu- 
queux , avec cette différence que l’acide nitrique 
ne précipite pas d’acide muqueux. 

695. Les oxides métalliques la brûlent, eu 
lui cédant leur oxigène. 

696. La fécule, d’après ce que nous venons 
de dire , est donc une espèce de muqueux sec et 
pulvérulent, mais qui diffère du muqueux pro- 
prement dit, en ce qu’il n’est pas soluble dans 
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l’eau froide , et qu’il ne donne pas d’acide mu- 
queux par l’acide nitrique. 

§. VIL 

Du Glutineux. 

697. Si, en suivant le procédé que nous 
Venons d’indiquer pour obtenir la fécule du fro- 
ment, on lave avec un petit filet d’eau là pâte que 
l’eau forme avec la farine , jusqu’à ce que l’eau eu 
sorte claire, il reste une substance tenace, vis- 
queuse et élastique, que l’on nomme le gluten 
ou le glutineux. Son odeur approche de celle 
des os râpés; la saveur en est fade. 

698. Le glutineux exposé à l’action du feu, 
se boursouflle et se dessèche , devient cassant et 
inaltérable à l’air, si la chaleur est modérée; dis- 
tillé dans ce| état , il donne de l’eau ammonia- 
cale, de l’huile brune, épaisse et fétide, une 
grande quantité de carbonate ammoniacal , solide 
et cristallisé , un peu de prussiate d’ammonia- 
que , du gaz hydrogène tenant de l’huile en dis- 
solution, et il laisse un charbon difficile à in- 
cinérer. 

La lumière colore le glutineux en jaune. Alors 
il semble se couvrir d’une légère couche d’huile. 
Jeté sur un charbon, le glutineux sec se tour- 
mente comme une matière animale , se fond , s’al- 
lume et brûle en répandant une odeur fétide. 

699. A l’air sec, le glutineux ne s’altère pas; 
dans l’air humide , il se pourrit. 
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700. L’eau froide ne dissout pas le glutineux'. 
On peut le conserver pendant quelque tems dans 
ce liquide, pour l’empêcher de se dessécher à. 
l’air. L’eau chaude fait resserrer ce corps sue 
lui-même,. et lui fait perdre sa viscosité et son. 
élasticité. 

fOl . Les acides étendus d’eau , dissolvent le 
glutineux et le laissent précipiter par les alkalis , 
mais privé alors de sa viscosité, de son élasticités 
Quand l’acide sulfurique et l’acide nitrique sont 
concentrés, ils agissent autrement. L’acide sul- 
furique,le charbonne en dégageant du gaz hydro- , 
gène, le convertit en ammoniaque et en acide 
acétique. L’acide nitrique en dégage du gaz azote, 
et le change partie en acide malîque et oxa- 
lique, partie en une huile jaunâtre. 

702.* Les alkalis dissolvent le glutineux. Les 
acides l’en précipitent ; mais il a perdu son élas- 
ticité. Lorsque les alkalis sont concentrés, ils 
forment par la trituration avec le glutineux , une 
espèce de savon. Pendant cette opération , il se 
produit de l’ammoniaque qui se dégage. 

§. V t l I. 

De l’Albumine végétale. 

7 o 5 . En exposant à l’action de la chaleur 
l’eau dont on s’est servi pour séparer l’amidon 
de la fécule, et en la faisant évaporer, il s’en dé- 
gage une matière en flocons blancs, qui nagent k 
la surface de la liqueur. On la nomme albumine 
et on y joint l’épithète de végétale , pour la dis- 
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liciguer d’une substance analogue qu’on trouve 
chez les animaux , et dont le blanc d’œuf nous 
offre le prototype. 

Non seulement cette albumine se rencontre 
dans l’eau de lavage de la fariue , mais elle se pré- 
sente dans la plupart des sucs des végétaux et 
dans la sève; elle devient concrète et se précipite 
avec la partie colorante, qu’elle entraîne et que 
l’on peut aisément en séparer. 

l.’albuinine se reconnaît aux propriétés sui- 
vantes : elle est transparente, visqueuse, gluante, 
concrescible par la chaleur et les acides, soluble 
dans l’eau froide et les alkalis , et donne avec 
l’acide nitrique de l’azote , avant de passer à l’état 
d’acide oxalique. 

7°4* Si après avoir séparé l’albumine, on fait 
évaporer l’eau où elle était contenue, on obtient 
une substance qui réunit les propriétés de la 
gomme et celles du sucre, et que l’on appelle 
en conséquence mucoso-sucréc. 

yo5. La farine du froment , d’après ce que 
nous venons de dire , contient du glutineux , de 
l’amidon ; mais ces substances ne la constituent 
pas seule. Elles sont unies à une. matière musco- 
sucrée , qui reste en dissolution dans l’eau d’où 
l’on a tiré l’albumine, et qu’on peut obtenir par 
l’évaporation. 

C’est au glutineux qui existe dans la farine , 
qu’il faut attribuer une propriété dont ell.e jouit, 
de former par l’action de la chaleur , quand ou l’a 
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délayée de suite dans une grande quantité d’eatf ; 
cette matière visqueuse que tout le monde con- 
naît sous le nom de colle. 

Si, lorsqu’on a fait de la farine une pâte bien 
liée et bien ductile , à l’aide de l’eau, on l’abarr» 
donne à elle -même, à une température de 
i 5 ° de Réaumur, il se manifeste dans l’intérieur 
de cette pâle un mouvement qui ne se fait 
pas remarquer dans l’amidon imprégné d’eau. 
Bientôt elle se gonfle , il s’en dépage un fluide 
élastique , et elle tend à contracter de l’acidité. 
Quand , dans cet état , on soumet celte pâte à 
•l’action [de la chaleur, on a un pain bon et léger. 
Si , au contraire , on n’attend pas qu’elle ait subi 
ce mouvement intestin, on ii’a pour produit de 
la cuisson, qu’une masse compacte , semblable à 
ce qu’on nomme une galette. Pendant ces opé- 
jrations, le glutineux disparaît ; ou n’en retrouve 
plus dans le pain après la cuisson. 

C’est au glutineux, à sa décomposition , qu’il 
faut attribuer les phénomènes que nous venons 
d’indiquer rapidement ; et c’est de la plus ou 
moins grande abondance de glutineux que con- 
tiennent les farines des difl'erens grains , que dé- 
pend la propriété qu’elles ont de faire du pain 
plus ou moins léger, plus ou moins agréable. 

• S- IX. " 

Des matières colorantes . 

706. Les matières colorantes des végétaux, 



Digitized by Google 



M c n im i !. 5o5 

y . * 

si diverses par la maniire dont elles réfléchis- 
sent la lumière , existent . dans les différentes 
parties de ces corps organisés. On en obtient 
des racines, des bois, des tiges, des écorces, 
des feuilles. Elles sont combinées avec d’autres 
substances ; et par cette raison , elles ne se prê- 
tent pas à l’action des mêmes agens chimiques. 
Leurs propriétés varient extrêmement , et il est 
dillicile de leur appliquer en conséquence des 
caractères génériques. Cependant on peut dire 
que les matières colorantes se distinguent des 
corps que nous avons examinés jusqu’à présent , 
par l’action que le gaz oxigène exerce sur elles 
en altérant leur teinte; par leur attraction pour 
l’alumine et les oxides métalliques, qu’elles en- 
lèvent souvent aux acides; par les combinaisons 
qu’elles forment avec les différens tissus , en 
conséquence des effets combinés de l’attraction 
entre l’oxigènc, les acides, les oxides métalli- 
ques , les terres, les alkalis,etc. Toute la théorie 
de l’art de la teinture, et tous ses procédés, re- 
posent sur la connaissance de ces effets récipro- 
ques, connaissance qui donne l’explication des 
phénomènes variés qui s’offrent journellement 
au chimiste dans la préparation et l’application 
des couleurs, et lui fournit les moyens de substi- 
tuer une marche éclairée à une routine aveugle. 
Les matières colorantes , outre les substances 
que nous avons trouvées jusqu’à présent dans les 
végétaux , fournissent de l’ammoniaque à la dis- 
tillation , pîeuve certaine qu’elles contiennent de 
l'azote. 
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, S- X. 

Du Tannin. 

707 . La noix de galle, dont nous avons vu 
qu’on tirait l’acide gallique , fournit, lorsqu’on la 
traite par l’eau bouillante , une décoction où cet 
acide se trouve combiné avec une autre substance 
appelée tannin , et que nous allons examiner. 
Pour l’en séparer , on verse dans la décoction , 
du carbonate de potasse en poudre. L’acide gal- 
lique s’unit à la potasse , en dégageant l’acide 
carbonique, et l’on obtient le tannin en flocons, 
d’un gris verdâtre , qu’on lave à l’eau froide , qu’on 
fait sécher à l’étuve , qui brunissent à l’air et 
deviennent brillans comme une résine. 

Le tannin, dans cet état, est sec , friable , vitreux 
dans sa cassure et d’une saveur très-acerbe. 

Le tannin est encore dissolublc dans l’eau. Sa 
dissolution est brunâtre. Elle ne se pourrit ni ne 
se moisit. Elle jouit de la propriété de précipiter 
les dissolutions de colle forte en une substance 
insoluble , et sert , comme nous le verrons dans 
la suite, au tannage des cuirs. Elle précipite les 
t oxides métalliques, et est susceptible de s’oxi- 
géner quand on la traite avec l’acide muriatique 
oxigéné. Alors le tannin paraît avoir une grande 
analogie avec l’acide gallique. 

Le tannin se rencontre dans beaucoup d’é- 
corces de bois, dans beaucoup de fruits et d’ex- 
croissances végétales acerbes; en un mot, dans 
tous les végétaux qui sont astringens. 
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Des parties solides des végétaux* 

%. t 

î)es Corps ligneux i 

?C>8. Lohs que pat - tous les moyens chimiques 
que l’on peut employer, on a enlevé à une écorce, 
à un bois, à une racine ligneuse, la presque tota- 
lité de ce qui pouvait y être contenu de dissolu- 
fcle , il reste un corps pulvérulent ou fibreux , ou 
lamelleuX , inodore et insipide , comme la terre 
avec laquelle on le confondait autrefois. On 
nomme aujourd’hui Ce corps le ligneux , ou le 
Corps ligneux. 

Distillé dans une cornue, le ligneux fournit de ÂciJe pyr** 
Peau, un acide connu sous le nom d’acide pyro - 
ligiieux , de l’huile épaisse et empyreumat ique , 
de l’acide carbAique, du gaz hydrogène carboné 
ét de l’ammoniaque combinée avèc l'acide. Le 
Charbon conserve la forme qu’àvait le corps sou- 
mis à la distillation. 

Lorsqu’on chauffe le ligneux avec le contact de 
l’air, il exhale une fumée piquante, conserve sa 
forme en se Convertissant dans un charbon qui se' 
réduit facilement en cendres, èt d’où l’on retire 
de la potasse , du sulfate de potasse , du sulfate et 
du phosphate dé chaux, 

Tous Ica bois fournissent l’acide pyroligneux ; 
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pour l’obtenir, il suffit de soumettre des cou- 
peaux à la distillation. On choisit à cet effet ceux 
de hêtre , de bouleau ou de chêne. Ils donnent 
une liqueur rouge très -odorante. On arrête la 
distillation , au moment où l’on voit l’huile près 
de se dégager. Quand cet acide est pur, il fst 
d’une couleur ambrée. Sa pesanteur spécifique 
est à celle de l’eau : : 49 : 4§- 

L’odeur de l’acide pyroligneux est très-vive. 

La saveur en est acide et âcre. Il rougit forte- 
ment les couleurs bleues végétales. Distillé, il 
fournit de l’eau, de l’acide carbonique; chauffé 
doucement , il se volatilise sans se décomposer. 

Cet acide forme des sels qu’on nomme pyro- 
Ugnites. 

$ I I. 

Du Su ber. 

709 * On désigne par le nom de $«£<?/• tma 
membrane sèche , cassante , iusjpide, qui forme 
l’épiderme des végétaux. Elle paraît avoir beau- 
coup d’analogie avec le liège, qui remplit les 
mêmes fonctions dans l’espèce de chêne appelée 
arbre à liège , et qui n’en diffère que parce 
qu’il est plus épais. 

Cette substance , comme le liège, est très-com- 
bustible, laisse un charbon léger, et fournit de 
l’ammoniaque à la distillation. 

Elle est insoluble dans l’eau. Cependant on la 
sépare de l’écorce , à l’aide de ce fluide , en raison 
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du gonflement qu’il occasionne par son ab- 
| 6orption. 

Si on traite, avec les précautions convenables, 
le liège par l’acide nitrique , il se dégage du gaz !Ul,tr “ lue ' 
nitreux et de l’acide carbonique , et on voit une 
matière jaunâtre flotter à la surface de l’acide. 

En faisant évaporer la liqueur, on obtient de 
petits cristaux aiguillés , d’une couleur jaune , 
f qui sont un acide particulier nommé acide subé- 

rique , et qui ont besoin d’être puriliés. En les 
. faisaut bouillir dans l’eau avec de la poussière de 
charbon , et en filtrant la dissolution encore 
chaude , l’acide se dépose en partie sous forme 
solide par le refroidissement. Un obtient le reste 
par l’évaporation. 

La saveur de cet acide est acerbe. Il rougit les 
couleurs bleues végétales. 11 se noircit à la lu- 
mière, se volatilise, sans se décomposer, à une 
douce chaleur; se liquéfie par le contact du gaz 
oxigene; se dissout dans l’eau chaude en plus ‘ 
grande quantité que dans l’eau froide, mais s’en sé- 
pare en partie par le refroidissement. L’eau froide 
n’en prend que £ de son poids. Les acides sulfu- 
rique et nitrique le brûlent. 

Il forme, avec les terres elles alkalis, des sels 
plus ou moins solubles , plus ou moins cristalli- 
saldes , et s’unit à presque tous les oxides. On 
désigne ces sels par le nom de subérates. 
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CHAPITRE IX. 

Des chatigemens que subissait les végé- 
taux , et certains principes immédiats 
des végétaux abandonnés à eux-mêmes. 

§• I. 

De la Putréfaction. 

yiO. Soumis aux mêmes lois que fous le# 
corps de la nature, les végétaux n’existent pa» 
toujours. Il arrive un moment où , par des causes 
qui nous sont inconnues, toutes les fonctions de 
l’économie végétale sont arrêtées, où le mouve- 
ment de la vie cesse, où l’affinité s’exerce entre 
leurs principes, suivant de nouvelles lois. Ce 
moment est celui de leur putréfaction, de leur 
décomposition spontanée. 

711. Lorsqu'un végétal privé de la vie, ou 
une partie végétale arrachée du corps auquel 
elle appartenait , se trouve imprégnée d’humidité 
et abandonnée à l’action d’une chaleur supé- 
rieure à 5° du thermomètre de Réaumur, sa cou- 
leur change du vert au jaune. 11 s’établit dans 
sou intérieur un mouvement produit par l’action 
réciproque de ses principes; les sucs s’altèrent, 
se vicient, et il se forme un liquide épais, vis- 
queux, d’une odeur fétide. Il se dégage un gac 
composé d’hydrogène et d’acide carbonique , 
mélangé d’azote et d’ammoniaque si le végétal 
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contient de l’azote , et dont l’orleur , d’abord peu 
désagréable, devient ensuite infecte. Ces phéno- 
mènes durent plus ou moins long tems, suivant 
la consistance du végétal; et quand ils ont cessé, 
le végétal n’oflre plus qu’un résidu noirâtre dont 
nous ferons connaître les principes. 

71 2. Lorsqu’on réfléchit sur les phénomènes 
que nous venons d’exposer, on voit qu’ils sont le 
résultat du jeu de l’aflinité , qui produit , dans des 
circonstances favorables à leur formation , de 
nouveaux corps, avec des élémens d’abord com- 
binés enlr’eux , mais en nombre différent ou 
dans d’autres proportions. Ainsi l’hydrogène se 
dégage , uni en partie avec l’oxigène , sous la 
forme d’eau; une autre partie de ce gaz, com- 
binée avec du carbone, fournil du gaz hydro- 
gène carboné. S’il existe de l’azote dans la plante , 
une portion s’unit avec le gaz hydrogène car- 
boné , une autre forme de l’ammoniaque; enfin 
une partie de l’oxigène constitue avec du car- 
bone, de l’acide carbonique, tandis que l’autre 
portion de ce dernier principe reste confondue 
avec les sels, etc. 

Jl5. Ce que l’examen des différens principes 
immédiats des végétaux nous avait appris sur 
leurs principes constituans , la décomposition 
spontanée de ces corps nous le confirme. Nous 
n’y trouvons que quatre substances, l’oxigène, 
le carbone, le gaz hydrogène, l’azote, mais ra- 
menées aux combinaisons binaires que nous 
avons indiquées précédemment. t 
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§ I I 

De la Fermentation. 

. 71 4- Les phénomènes que nous venons d'ex- 

poser , se manifestent lorsqu’on abandonne à 
eux-mêmes la plupart des sucs tirés des végétaux ; 
mais les jus sucrés se comportent autrement : 
comme, par exemple, le jus des raisins, des 
pommes , des cerises , etc. Lorsque ce jus sucré 
est exprimé des fruits qui le contiennent , et forme 
un volume plus ou moins considérable , si on. 
l’étend avec de l’eau et qu’on l’expose à une tem- 
pérature de io° du thermomètre de Réaumur , 
il se produit daus la liqueur un mouvement ra- 
pide, et il se dégage des huiles d’acide carbo- 
nique , avec une telle abondance , que toute la 
masse bouillonne, comme si elle était placée sur 
«u brasier ardent. Le jus des raisius que nous 
prenons pour exemple, de doux et de sucré qu’il 
était , acquiert toutes les qualités de la liqueur 
que nous désignons par le nom de vin. 

7l5. Tous les jus sucrés se convertissent de 
même, en une liqueur plus ou moins vineuse j 
et on a désigné par le nom de fermentation vi- 
neuse, le mouvement intestin qui change d’une 
manière si singulière leur nature. 

y 16 . Cette fermentation a été long-tems, 
-pour les chimistes, un mystère qu’ils ne pou- 
vaient percer. Ils n’y apercevaient qu’un mouve- 
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jncnt intestin qui atténuait, brisait les parties 
grossières et eu dégageait la matière du feu. Ils 
négligeaient la détermination des substances dont 
l’action réciproque produit la fermentation. On 
avait reconnu que toutes les substances qui con- 
tiennent du sucre , étaient susceptibles de subir 
une fermentation vineuse; que le sucre était la 
matière de la fermentation. Mais le sucre seul 
uni à l’eau ne fermente pas : l’équilibre se main- 
tient entre ses principes, malgré la dissolution , 
malgré l’application même de la chaleur; et tous 
les phénomènes qui se présentent alors , se rédui- 
sent à la séparation du sucre de l’eau par l’éva- 
poration. Il faut donc qu’il existe dans les fruits 
une matière qui porte son action sur le sucre. On 
crut que c’était un acide ; mais des expériences 
subséquentes prouvèrent que cette matière n’é- 
tait qu’une substance analogue à la matière glu- 
tineuse que l’on trouve dans la farine du froment , 
et qui est contenue dans le raisin, comme dans le 
bled, dans des utriculcs particulières. En écra- 
sant le raisin , on mêle cette matière avec la partie 
sucrée. Aussitôt que ces deux substances sont 
rapprochées, la fermentation commence, comme 
on voit le dégagement de l’acide carbonique 
commencer aussitôt qu’un acide est en contact 
avec un carbonate. Quand ces substances se 
trouvent liquides , le carbone de la partie gluti- 
neuse se porte sur l’oxigène du sucre , se brûle et 
se dégage en gaz. Le sucre, en partie désoxidé, 
forme avec l’hydrogène et l’azote un nouveau 
mode de combinaison , qui prend une saveur 
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piquante et acquiert une propriété enivrante. Si 
In proportion de la matière glutineuse et de la 
matière sucrée est telle que leur décomposition 
totale puisse s’opérer, alors le vin est parfait. 

717. On peut demander si la partie gluti- 
neuse contenue dans les sucs fermentescibles est 
semblable à celle du froment. Il parait qu’on 11e 
doit pas avoir de doute à cet égard , puisqu’on 
excite aussi la fermentation de ces sucs , à l’aide 
de la partie glutineuse du froment. Il faut seule- 
ment pour cela que la température soit plus éle- 
vée ; et la fermentation est plus tardive. L’action 
moins prononcée de la matière glutineuse du fro- 
ment , dépend de ce que ses parties sont plus 
adhérentes que celles de la maLière glutineuse dn 
raisin. En atténuant celte adhérence des parties 
du gluten du froment, on facilite la fermenta- 
tion. La levure de bière, qui ressemble par toutes, 
ses propriétés à la matière glutineuse du froment, 
mais qui a moins de ténacité, est plus propre 
pour cette expérience. C’est avec de la levure 
de bière qu’on a fait fermenter le sucre, et qu’on 
en a obtenu par ce mojeu une liqueur spiri- 
tueusc. 

718. Quoi qu’il en’soit, il existe peut-être 
quclqu’aulre différence entre la matière glutineuse 
des fruits, que nous appellerons le ferment } et 
çellcdu froment , comme il en existe entre le sucre 
propremenfdit et le sucre qu’on retire du moût 
de raisin. Mais qu»cpnclure de là ? sinon que ce 
tvmt des espèces d’un même genre , qui prydui» 
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«ont ; dans des circonstances données , des résul- 
tats analogues, quoique diflérens cntr’eux, en 
raison des propriétés spécifiques des agens. 

719* Pendant le mouvement intestin qui 
existe dans la fermentation, et pendant le déga- 
gement d’acide carbonique, des parties solides 
6 ont poussées à la surface sous la forme d’écume. 
Là existe une grande portion du ferment. Si on 
laisse couler l’écume ou si on la sépare , la fer- 
mentation peut cesser avant que toute la matière 
sucrée soit décomposée. Un moyen de renou- 
veler la fermentation, quand elle s’arrête, c’est 
de renouveler le mélange par le mouvement ou 
le foulage. 

720. Lorsque la fermentation s’appaise , la 
liqueur qui était trouble , reprend de la trans- 
parence ; les matières hétérogènes se précipitent, 
et le dépôt est formé en grande partie du fer- 
ment superflu. 

Alors le vin est fait : on le tire de la cuve où il 
était contenu et on le met dans des tonneaux. On 
sent que la nature des sucs différeus, la maturité 
des fruits , le mélange des corps étrangers, tels 
que les radies, les pellicules, les pépins, appor- 
tent des modifications dans les phénomènes de la 
fermentation , modifications dont on tient compte 
dans la fabrication des différentes espèces de 
vins, du cidre, de la bière, etc. 

721. Quelque différence que l’on puisse trou- 
ver entre les vins , ils ont tous un caractère qui 
}es fait ranger daqs la même famille ; c’est leur 
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saveur, une propriété enivrante , la faculté de 
donner , par la distillation , une liqueur très-âcre , 
très-volatile , très- inflammable , connue sous le 
nom d 'eau-de-vie , et de laisser pour résidu une 
matière extractive , mêlée de plusieurs acides et 
sels végétaux. 

722 . L’eau-de-vie, que Ton retire par de» 
procédés en grand , ne s’obtient pas en égale 
proportion de tous les vins; ceux des parties 
méridionales de la France en fournissent plus 
que ceux du centre. On en retire également 
des autres liqueurs fermentées , telles que le 
vin de cannes à sucre, qui donne le jrbum; la 
bière, le cidre, etc., qui fournissent une li-* 
queur spiritueuse et inflammable , connue dans 
le commerce sous le nom d’eau-de-vie de grains, 
et qui est moins estimée que l’cau-dc-vie des 
raisins. 

Le vin, par la distillation, se trouve donc sé- 
paré en une liqueur inflammable et un résidu 
extractif mêlé de plusieurs substances ; et il 
s’agit d’examiner ces deux produits. Nous com- 
mencerons par l’eau-de-vie. 

723. Tout le monde connaît l’eau-de-vie, son 
odeur, sa saveur. Il est inutile d’entrer par con- 
séquent dans des détails à cet égard, et nous pas- 
serons à l’opération chimique qui en fait con- 
naître la nature. 

* Si on distille l’eau-de-vie avec les précaution» 
convenables, on obtient une liqueur d’une odeur 
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vive et agréable, d’uuc saveur âcre et brûlante, 
et qui jouit d’une propriété enivrante, plus éner- 
gique que celle de l’eau de-vie et du vin : cette 
liqueur est connue vulgairement sons le nom 
d’esprit-de-vin, et en chimie, sous celui d ’<z/- 
co/iol. Il reste dans la cornue , de l’eau chargée 
de matière extractive et d’une huile colorante. 

7 2 4 * L’alcohol , chaude dans des vaisseaux 
clos, passe sans altération dans le récipient. C’est 
à cette propriété qu’on doit la facilité de le rec- 
tifier, de le dégager de l’eau avec laquelle il pou- 
vait être mélangé. Il commence à bouillir à 64 0 
du thermomètre de Réaumur; enfermé dans un 
vase au milieu de l'eau, autrement au bain-marie, 
il est en violente ébullition à G 8 ° de Réaumur ; et 
à 7 2 0 il prend la forme gazeuse. 

720. Mais si l’on fait passer l’alcohol dans un 
tube de porcelaine rougi au feu , ce liquide se 
décompose; on a pour résultat, de l’eau, du 
gaz hydrogène carboné, du gaz acide carbonique 
et une liqueur acide. On obtient aussi de petits 
cristaux brillans , qui ne sont qu’un peu d’huile 
concrète; et il reste dans le tube, du charbon 
en poudre très- fine, 

726. Chauffé à 1 ’air, mis en contact avec un 
corps en combustion , ou frappé par l’étincelle 
électrique, l’alcohol brûle avec une flamme blan- 
che dans son centre et bleuâtre sur ses bords, en 
donnant beaucoup de chaleur, et ne laisse pas 
de résidu. En le brûlant dans du gaz oxigène , il 
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donne pour résultat de sa combustion de l’eau 
et de l’acide carbonique. 

727. L’alcohol vaporisé et rencontrant le 
soufre dans le même état , se combine avec ce 
corps. Il contracte alors une odeur fétide, dé- 
pose du soufre et le laisse précipiter par l’eau. 
L’alcohol dissout le phosphore de la même ma- 
nière. La dissolution est d’une odeur fétide et 
lumineuse quand on l’agite pendant la nuit, et 
précipite par l’eau un oxide de phosphore, en 
poudre blanche. 

728. La potasse et la soude pures se combi- 
nent bien avec l’alcohol. C’est en dissolvant de 
cette manière la soude et la potasse, qu’on par- 
vient à les mettre dans l’état de pureté où nous les 
avons examinées , et à les débarrasser de la silice , 
de l’alumine et d’autres substances qui s’y trouvent 
mélangées , après qu’on a traité les carbonates de 
potasse et de soude avec la chaux , pour en dé- 
gager l’acide carbonique. On évapore h une 
douce chaleur cette dissolution , pour retirer l’ai— 
cohol ; mais si on expose à l’air cette même disso- 
lution saturée , elle donne , par un refroidissement 
lent , des cristaux de potasse et de soude en 
prismes réguliers. Lorsqu’on y applique la cha- 
leur , après l’avoir renfermée dans une cornue , 
on obtient d’abord un peu d’alcohol , une espèce 
d’huile , beaucoup de gaz hydrogène , et l’alkali 
reste chargé de charbon , dans la cornue. 

729. L’alcohol s’unit à l’eau en toute pro- 
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portion et avec dégagement de calorique ; il ré- 
sulte de ce mélange des eaux-de-vie factices, dont 
la pesanteur spécifique varie en raison des quan- 
tités d’alcoliol et d’eau qui se trouvent unis en- 
semble. La pesanteur de l’alcobolle plus rectifié, 
est à celle de l’eau : : 0,8295 : 1,0000; et par des 
additions successives d’eau , on peut l’amener à 
être exprimée par 0,9919. L’alcoliol a une telle 
avidité pour l’eau , qu’on 11e peut l’eu séparer que 
par la chaleur, et qu’il enlève l’eau à beaucoup 
de corps ; comme l’eau , pour s’unir à celte subs- 
tance , la sépare aussi de plusieurs de ses coin- 
biuaisous. 

7DO. L’alcohol distillé avec les acides qui 
Ont une forte attramon pour l’eau , présente 
des phénomènes fort extraordinaires. Si , par 
exemple , on mêle partie égale d’acide fulfuri- 
que et d’alcohol, il se produit de la chaleur et le 
mélange se colore. En le distillant avec les pré- 
cautions convenables , on en retire une liqueur 
d’une odeur suave, vive , d’une saveur brûlante, 
extrêmement volatile, très- inflammable , qu'on 
appelle tlker , et il reste dans la cornue une 
espèce de résine. 

Quand on examine ce qui se passe dans cette 
circonstance, on voit que l’acide sulfurique a^anl 
une grande tendance pour se combiner avec tout 
ce qui est liquide , détermine l’oxigène et l’hy- 
drogène de l’alcohol à former de l’eau. Mais 
quand l’équilibre existant entre les principes de 
J’alcohol est rompu, il se forme une combinaison 
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résineuse , solide , parce que le charbon y pré- 
domine. 

Comme il se trouve dans cette circonstance 
de l’hydrogène en excès , il doit tendre à se 
séparer par son élasticité qu’augmente la cha- 
leur, et à former une combinaison inverse de la 
substance devenue liquide , c’est-à-dire , dans 
laquelle l’hydrogène domine sur le carbone ; c’est 
l 'éther. 

L’acide nitrique se comporte comme l’acide 
sulfurique : il donne de l’éther , mais dont la pro- 
duction est accompagnée de phénomènes parti- 
culiers , en raison de l’azote que contient le pre- 
mier de ces acides, et qui concourt à la formation 
de combinaisons qui ne seüprésenlent pas dans 
le cas précédent. 

Les acides phosphorique et arsenique ne pro- 
duisent pas d’éther, parce que n’ayant pas une 
action énergique sur l’eau, ils ne peuvent solli- 
citer sa formation , et par conséquent faciliter 
les combinaisons que nous avons vu s’opérer. 

7Ô 1 . L’alcohol n’a aucune action sur les oxi- 
des métalliques. En le traitant avec l’acide mu- 
riatique oxigéné, on obtient des résultats ana- 
logues à ceux que donne le sucre avec cette 
substance. 

7^2. ïl dissout les sels terreux déliquesccns ; 
tels que les nitrates, les muriates calcaires et ma- 
gnésiens. Il agit de la même manière sur la ma- 
tière sucrée des végétaux , sur l’extractif, le 
camphre, les résines, la portion non soluble dans 
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l’eau des gommes-résines, les baumes, quelques 
matières colorantes des végétaux , leurs huiles 
volatiles. C’est en combinant ces huiles avec l’al- 
cohol, qu’on fait ce qu’on appelle les eaux dis- «pintueiue*. 
tillees spiritueuses. On distille l’alcohol au bain- 
marie avec des plantes odorantes; il s’échappe 
en se chargeant de leur huile aromatique. 



Eau* 

dis li liées 



yOD. Il nous reste maintenant à examiner le 
résidu de la distillation du vin. Lorsque l’eau-de- 
vie en est séparée , le liquide qui reste dans l’ap- 
pareil distillatoire a une saveur austère , acide. 

On en obtient par la distillation un acide qui res- 
semble à l’acide acétique , et qui , traité avec la 
chaux, donne des vapeurs ammoniacales. Aban- 
donné à lui-même , ce liquide laisse aussi préci- 
piter des cristaux formés par la combinaison de 
la potasse , et d’un acide en excès désigné par le 
nom de tartareux , et qui fait prendre à la com- 
binaison en question le nom d’acidulc tartareux. 

Voilà donc daus le vin une nouvelle substance ; 
mais cette substance ne lui est pas particulière ; 
elle ne paraît pas le produit de la fermentation 
vineuse , elle existe dans le raisin , dans beaucoup 
de fruits; et si nous n’en avons pas parlé plutôt , 
c’est que nous avons attendu, pour eu traiter, 
que nous fussions arrivés à l’hisloirc du corps 
qui en fournit le plus abondamment. 

704* L’acidule tartareux qui se précipite du AcMnl# 
résidu de la distillation du vin, se dépose dans ,arljreux ' 
les tonneaux où l'on conserve celte liqueur ; oti 
le retire aussi de la lie du vin, qui. n’est autre 
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chose que de la matière colorante qui se précî- 
pile avec une portion de ferment que le vin rete- 
nait encore. 

y55. Lorsqu’on a extrait et purifié l’acide 
tartareux , il se présente en petits cristaux dont 
on a peine à distinguer la forme. Il C 9 t extrême- 
ment acide, et facile à réduire en poudre. 

j56. A la distillation, l’acidule tartareux 
donne de l’eau un peu colorée et légèrement 
acide ; puis un acide rougeâtre , de l’huile , dit 
gaz hydrogène carboné , du gaz acide carboni- 
que, du carbonate d’ammomiaque. Il reste dans 
la cornue un charbon très-alkalin, très-âcre, qui 
attire l’humidité de l’air, et donne , si on le les- 
sive à l’eau froide , beaucoup de carbonate de 
potasse. 

Exposé sur des charbons allumés, l’acidulé tar- 
tareux se fond , se boursoufiie en brunissant * 
répand une fumée acide d’une odeur désagréa- 
ble , et laisse beaucoup de charbon alkalin. 

707 . L’acidule tartareux n’éprouve aucune 
action de la part de l’air. L’eau froide n’eu dis- 
sout que n de son poids , l’eau chaude £ ; mais 
elle en laisse précipiter une partie par le refroi- 
dissement. Abandonnée à elle-même , cette dis- 
solution qui est acide se décompose , et se changé 
à la longue en une liqueur qui rre rougit plué 
comme auparavant , mais verdit le sirop de vio- 
lettes, et contient une substance muqueuse très- 
volumineuse. En faisant sécher celte dernière 
substance , on la réduit à un petit volume , et 04 
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trouve qu’elle a peu <le poids. La liqueur qui 
surnage la matière muqueuse, donne par l’éva- 
poration un carbonate de potasse un peu hui- 
leux; d’où l’on voit que par sa décomposition 
lente , l’acidule tari areux a formé le corps mu* 
queux dont il est question , un peu d’huile et de 
l’acide carbonique. 

738 . L’acidule tartareux est susceptible de 
former, en s’unissant avec des bases terreuses et 
alkalines, beaucoup de sels triples. Les acides 
n’attaquent pas cette substance , à moins qu’ils ne 
décomposent celui qu’elle contient. L’acidule 
tartareux s’unit avec plusieurs oxides métalli- 
ques , et notamment avec l’oxide d’antimoine ; 
il constitue alors le remède connu sous le nom 
d 'émétique. 

739. Traité à l’aide de la chaleur, avec le 
nitrate de potasse , l’acidule tartareux non purifié 
ou le tartr&> comme on l’appelle dans les arts , 
donne ce qu’on nomme un flux , c’est-à-dire une 
matière propre à aider la fusion des substances 
métalliques. Ce flux est blanc ou noir, suivant 
que, pendant la combustion opérée par l’oxi- 
gène de l’acide du nitrate qui se décompose , le 
charbon du tartre est totalement brûlé ou ne 
l’est qu’en partie, et que le carbonate alkalin qui 
reste après l’opération n’en contient plus , ou en 
est encore mélangé. 

7^0. On retire de cet acidulé tartareux , l'a- 
cide qui y est combiné avec la potasse , en satu- 
rant avec de la chaux , la portion en excès de 
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cet acide ; il se forme un sel calcaire insoluble ; 
qui se sépare da tartre non acidulé de potasse ; et 
en traitant ce sel calcaire par l’acide sulfurique , 
on en dégage l’acide tartareux. 

On obtient ainsi un acide en cristaux fins 
aiguillés, d’une saveur acide très-prononcée , qui 
agace les dents , mais qui n’est pas désagréable. 

’74 l - Eu distillant l’acide tartareux, on en 
retire de l’eau chargée d’acide , de l’huile colo- 
rée , de l’acide carbonique , du gaz hydrogène 
carboné , et il laisse un charbon qui ne contient 
point de potasse. Ses produits sont les mêmes 
que ceux de l’acidule tartareux, à cela près qu’il 
ne fournit pas d’ammoniaque. 

74 2 * L’acide ^obtenu dans la distillation de 
l’acidule et de l’acide tartareux , a fixé l’attention 
des chimistes*} ils ont reconnu que c’était un 
acide différent, par ses propriétés , de tous ceux 
que nous avons examinés , et ils fout nommé 
acide py ro-tartareux . Les sels qu’il forme sont 
connus sous le nom de pyro-tartrites. 

740. L’acide tartareux en cristaux étant mis 
sur des charbons, se fond, exhale une odeur pi- 
quante , s’enflamme et laisse un charbon spon- 
gieux. 

744* H ne s’altère point à l’air, et est plus 
dissoluble dans l’eau que l’acidule tartareux. La 
dissolution qui le donne en cristaux , par l’évapo- 
ration , ne s’altère pas, et ne se décompose pas 
comme celle de l’acidule tartareux. Il favorise 
l’action des métaux qui décomposent l’eau. Il 
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forme des sels avec les différentes bases. Ou peut 
faire avec la potasse un sel, avec ou sans excès 
d’acide. Ce dernier est très-soluble ; l’autre se 
comporte comme l’acidule. 

745. Traité d’une manière convenable avec 
l’acide nitrique, l’acide tartareux se change eu 
acide oxalique. Il se combine avec les oxides 
métalliques. 

746. Nous avons dit précédemment que le 
vin contenait encore du ferment : on se trompe- 
rait si on croyait qu’il peut être sans action. Il en 
exerce toujours une sur le vin ; mais il le modifie 
d’une nouvelle manière : il le fait passera l’aigre, 
sur-tout si la température est un peu élevée. 
Celui même qui s’était déposé contribue à la 
production de cet effet. On sent, d’après cela , 
combien il est utile de séparer du vin le ferment 
dont l’action prolongée deviendrait nuisible. C’est 
h ce but que tendent tous les procédés indiqués 
par l’expérience , tous'les soins que l’on se donne 
pour clarifier le vin. 

747- Lorsque le ferment qni reste dans le 
vin agit sur cette liqueur et le fait passera l’acide, 
la liqueur se trouble , bouillonne , se charge de 
filamens qui paraissent s’agiter dans tous les sens; 
il s’en exhale une odeur acide et piquante, mais 
il ne s’en dégage pas d’acide carbonique. Peu à 
peu le mouvement intestin de la liqueur se ra- 
lentit ; il se forme un dépôt qui se précipite , 
qui parait dû à une nouvelle séparation du fer- 
ment, et le vin est transformé en un acide qu’on 
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appelle ordinairement vinaigre , et que les chi- 
mistes nomment acide acétique. 

748. Ce changement du vin en une substance 
acide , a paru d’abord extrêmement facile à expli- 
quer , d’après l’observation qui avait appris qu’il 
s’absorbait de l’oxigène pendant l’acétification : 
on trouvait tout simple que le vin, en se combi- 
nant avec l’oxigène, ou le principe acidifiant, 
passât à l’état d’acide. Cependant des expériences 
récentes ont prouvé que le vin , dans l’acétifica- 
tion, ne s’assimile point de l’oxigène, qui ne 
tend alors qu’à s’emparer du carbone pour for- 
mer de l’acide carbonique : mais à quoi attribuer 
la cause de l’acétification ? 11 paraît que le fer- 
ment , ayant exercé son action sur la substance 
sucrée, et ayant épuisé cette matière, se porte 
sur une substance analogue à l’amidon ; qu’il pro- 
duit alors de l’acide acétique, et que son action 
dtant moins énergique, il a besoin d’être aidé par 
une température plus élevée. 

749* En effet, tous les vins ne sont pas sus- 
ceptibles de s’aoidifier. Quelques vins généreux 
et sucrés ne sont point sujets à s’altérer de 
cette manière. D’autres , au contraire , y sont 
très-disposés; les uns et les autres sont produits 
par une matière sucrée ; mais les seconds renfer- 
ment en outre une substance plus susceptible de 
l’acétification que le sucre , et qui n’était pas con- 
tenue dans les premiers. Cette substance , qu’elle 
soit une modification de la substance sucrée , ou 
qu’elle soit tout - à -fait différente, se comporte 
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comme l’amidon ; puisque si on expose aune tem- 
pérature un peu élevée y et dans une certaine 
quantité d’eau, un mélange de gluten et d’àmi- 
don , il se forme promptement de l’acide acétique 
sans qu’il y ait production de liqueur spiritueuse. 

7^0- L 'eau sure des amidonniers, qui con- 
tient les produits de la fermentation de la farine 
abandonnée à elle-même et à l’action de l’eau, ren- 
ferme une assez grande quantité d’acide acétique^ 

?5 1 . L’acide acétique obtenu par la fermen- 
tation acéteuse,est mélangé de différentes subs- 
tances. Pour l’avoir pur, on le distille à une 
chaleur qui puisse le faire bouillir légèrement. 
On obtient par ee moyen un liquide transparent, 
d’une odcnr assez agréable, d’une saveur aigre > 
rougissant les couleurs bleues végétales. 

7 5 2. Distillé , il ne se décompose- point par 
La chaleur. Il est très-soluble dans l’eau. L’acide 
sulfurique, le carbone, l’acide nitrique le dé- 
composent en eau et en acide carbonique. 

755. U s'unît à. toutes les bases terreuses êt 
alkalines. Si on traite à la cornue ses combinaisons, 
il se décompose. En distillant l’acétate de potasse, 
on en obtient de l’eau acide, de l’huile, un peu 
d’ammoniaque, du gaz hydrogène carboné et du 
gaz acide carbonique. Il reste "de la potasse mé- 
langée de charbon. 

754 . L’acide acétique se combine avec les 
exides métalliques. 11 forme avec celui de cuivre , 
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un sel nommé acétate de cuivre , cristallisé en 
pyramides quadrangulaires d’un beau bleu. On 
relire de ce sel, par le moyen de la distillation , 
un acide d’une odeur très-\ive, très-pénétrante, 
qui paraît avoir une action plus énergique que 
l’acide acéteux ordinaire. Comme dans cette cir- 
constance l’oxide métallique est en grande partie 
réduit, on avait pensé que l’oxigène du métal se 
portait sur l’acide, qu’on regardait alors comme 
dans un état d’oxigénatiou plus parfait; et on 
le nommait en conséquence, acide acétique t 
pour le distinguer de l’acide ordinaire , qu’on 
avait appelé acéteux. Mais j’ai prouvé que cet 
acide, dans cette circonstance, n’absorbait point 
d’oxigène , et que la différence des deux acides 
dépendait de ce que celui qu’on tirait de l’acétate 
de cuivre contenait moins d’eau que le .premier. 
M. Darracqa confirmé mes résultats, en y ajou- 
tant de nouvelles expériences qui lui sont pro- 
pres, et à établi, comme je l’avais aunoncé, qu’il 
n’existe point d’acide acéteux, mais seulement 
un acide acétique. 

755. Nous sommes arrivés au dernier terme 
des produits obtenus des végétaux que nous nous 
étions proposés d’examiner ; nous reconnaissons 
que quatre substances , l’oxigène , l’azote, l’hydro- 
gène et le carbone, suffisent, par leur réaction 
réciproque , pour donner naissance aux difl’érens 
produits , et aux divers phénomènes qui ont été 
l’objet de notre attention. En changeant la tem- 
pérature, en faisant varier l’action du calorique. 
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nous avons fait varier les résultats, et nous avons 
vu les mêmes principes subir un grand nombre de 
modifications. 

Les substances qui contiennent beaucoup 
d’oxigène , donnent un produit où ce corps était 
uni à l’hydrogène et au carbone ; les produits 
gazeux varient suivant l’action plus ou moins 
prompte , plus ou moins lente de la chaleur : 
dans le premier cas, l’eau peut être décompo- 
sée ; et dans le second , elle peut passer à la dis- 
tillation sans être altérée. 

L’azote , qui entre dans la composition de 
plusieurs substances végétales, s’unit à l’hydro- 
gène et forme de l’ammoniaque et quelquefois 
de l’acide prussique. Le charbon mélangé des 
terres et des sels non décomposables , relient 
une portion de l’azote. 

Les huiles volatiles se convertissent en une 
huile plus volatile et une résine : la première , 
soumise à une plus haute température, s% réduit 
en gaz hydrogène carboné : une grande partie 
du charbon qu’elle contient reste fixe. La résine 
donne, dansdes proportions différentes, les mêmes 
produits, mais laisse un charbon plus abondant. 
Enfin les huiles fixes, qui paraissent contenir plus 
d’oxigène et moins de carbone, qui passent à 
l’état de cire par l’absorption de ce principe , 
donnent plus d’acide dans leurdécomposilion. 
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De quelques phénomènes chimiques de la 
végétation . 

y56. No u s avons vu quels étaient les chan- 
gemens que subissaient les végétaux , lorsqu'il» 
ont cessé de vivre. Nous examinerons mainte- 
nant quelques-uns des phénomènes chimiques 
qu'ils nous présentent pendant leur formation et 
la durée de leur existence. Respectant le domaine 
du naturaliste, nous n'anticiperons pas sur ses 
droits , en détaillant les développemens suc- 
cessifs de leurs différens organes , en montrant 
l’action des divers systèmes vasculaires, en es- 
quissant les phénomènes de la physiologie végé- 
tale , à l’aide de la faible lumière qu’on a jetée 
sur cette intéressante partie de la nature. Nous 
nous contenterons d’examiner succinctement 
l’action des corps avec lesquels ils sont en contact 
pendant leur formation ef la durée de leur vie ; 
©es corps sont l’air , le terreau et l’eau. 

§. L 

. De la Germination. 

y5y* Tous les ' végétaux sortent de leurs 
'graines, par suite de ce développement nommé 
germination. L’aip et l’eau sont les agens que la 
nature emploie pour l’opérer. L’eau pénètre leur 
tissu , augmente leur volume. Ce gonflement fait 
sortir leur radicule; mais la germination ne com- 
mence pas pour cela. Des graines qui avaient 
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perdu la faculté de germer, ont poussé néanmoins 
dans l’eau leur radicule. L’eau par conséquent 
se borne à aider la germination , et ne l’opère pas 
seule. Mais il n’en est pas de même de l’air : c’est 
l’action de ce fluide élastique qui est le principe 
de la germination , en raison de l’oxigène qu'il 
contient. Si on met des graines à germer dans 
du gaz oxigène , il disparaît et est remplacé par 
du gaz acide carbonique. En même tems la radi- 
cule s’alonge au-delà du termefoù elle était par- 
venue par l’effet de l’eau ; et à mesure que les 
développemens de la végétation s’effectuent, la 
semence éprouve des changemens ; sa saveur 
change , elle devient quelquefois âcre , souvent 
sucrée, comme on le remarque dans les semences 
des plantes céréales. Cette dernière circonstance t 
jointe à la disparition du gaz oxigène, avait fait 
penser qu’une partie de l’oxigènc avait été absor- 
bée par la graine ; que l’autre s’était unie avec du 
carbone, sous forme d’acide carbonique; et comme 
on avait reconnu , d’une autre part , que le sucre 
contient de l’oxigène,on avait conclu que le sucre 
ne se formait dans la graine que par l’oxigène 
qu’elle absorbait; mais on avait négligé de com- 
parer la quantité du gaz oxigène absorbé , avec la 
quantité d’acide carbonique produit. Un physi- 
cien qui marche dans la carrière des sciences sur 
les traces de son illustre père , a prouvé par des 
expériences précises , que ces deux quantités sont 
parfaitement égales, et que la conclusion que 
nous venons de rapporter est inadmissible. En 
effet , si la quantité d’oxigène absorbé l’eût em- 
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porté sur la quantité de ce principe employé à 
la formation de l’acide carbonique , on aurait 
eu raison de penser qu’une partie de l’oxigène 
s’était fixée dans la graine ; mais' puisqu’il n’en 
est pas ainsi , il est plus raisonnable de conclure 
que l’oxigène a seulement servi à enlever à la 
substance végétale le carbone , qui est un des 
élémens de l'acide carbonique qu’on obtient. 

758. Le gaz pxigène est tellement utile aux 
graines pour leur germination , qu’aussitôt qu’elles 
cessent d’clre en contact avec ce gaz , comme 
quand on les place dans du gaz azote ou dans du 
gaz acide carbonique par exemple , elles donnent 
du gaz hydrogène carboné, du gaz acide carbo- . 
nique et du gaz azote. Ces émissions sont un pro- 
duit de la putréfaction de la graine. 

759* Si on substitue du gaz acide carbonique 
à l’azote, on n’obtient point de germination. Un 
douzième de ce gaz mêlé à l’air atmosphérique, 
qui paraît favoriser la végétation des plantes dé- 
veloppées , retarde la germination ; mais on l’ac- 
célère en plaçant sous le récipient , où on fait 
germer des graines avec de l’eau pure et de l’air 
atmosphérique , une substance propre à absorber 
l’acide carbonique qui se forme. 

Il résulte donc de là que l’azote , l’hydrogène , 
et le gaz acide carbonique , ne peuvent servir à la 
germination; quç l’oxigène y est seul nécessaire, 
qu’il y contribue en enlevant aux graines une 
partie de leur carbone, et qu’il augmente par-là, 
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relativement parlant, la quanti^ d’oxigène qui 
y reste fixé. 

§ 11 . 

De V action des différons gaz sur les plantes 
développées . 

760. L’acide carbonique s'opposant à la gcr- Ar»î«m a» 
mi nation des plantes, il était intéressant de con- carbonique.- 
naître son action sur celles qui. commencent à 
se développer, ou qui sont déjà développées. On 
y est parvenu en plaçant des pois, nouvellement 
gcrmés, sur des plaques percées de trous destinés 
à laisser passer leurs radicules, et à les soutenir, 
en faisant flotter une ou plusieurs de ces plaques 
sur de l’eau imprégnée d’acide, et les autres sur 
de l’eau pure. Les plantes qui végètent dans l’eau 
pure, paraissent d’abord avoir plus de vigueur; 
mais l’avantage est ensuite en faveur des plantes 
dont les racines plongent dans l’eau gazeuse. 

7 ^ 1 . Lorsqu’au lieu de mettre les radicules 
des plantes en contact avec du gaz acide carbo- 
nique , on fait servir ce gaz d’atmosphère aux 
plantes, on a des résultats différens; et en com- 
parant l'état de plantes confinées dans de l’air 
atmosphérique , on voit qu’elles se flétrissent et 
meurent d’autant plus rapidement, que la quan- 
tité d’aoide carbonique mêlé à l’air atmosphéri- . 
que , s’éloigne davantage de la proportion de n, 
proportion qui parait favorable à la végétation, 

■ si on fait l’expérience au soleil. 
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762. Lorsque la lumière était faillie », la 
moindre quantité d’acide carbonique a été nui- 
sible à la végétation. 

763. Cette influence de l’acide carbonique 
à petite dose, sur la végétation, paraît extraor- 
dinaire ; mais ses effets vont se trouver expliqués 
par l’expérience suivante. 

Si l’on place dans l’intérieur du récipient, sous 
lequel végètent les plantes dans l’air atmosphé- 
rique , une substance capable d’absorber l’acide 
carbonique, telle que la chaux, et qu’on expose le 
récipient au soleil , l’air qu’il renferme diminue 
de volume; bientôt les feuilles jaunissent et les 
plantes meurent. Eu examinant l’atmosphère dés 
plantes, on n’y trouve plus que ■— de gaz oxi- 
géné. Mais les plantes qui végètent dans de l’air 
atmosphérique qui n’est point en contact avec de 
la chaux ou de la potasse , n’altèrent ni sa pureté 
ni son volume. 11 résulte donc de là que , puis- 
qu’il y a eu, d’une part, absorption de gaz acide 
carbonique, il y a eu formation de cet acide; et 
puisqu’on n’en trouve, de l’autre, aucune trace 
dans les récipiens où il n’y avait pas de chaux , 
c’est que cet acide a été repris et décomposé par 
les plantes , à mesure qu’elles le formafent avec 
le gaz oxigène de l’air qui les environnait. 

Cette expérience s’accorde avec une observa- 
tion précédemment faite , et qui prouve que les 
feuilles ont la propriété d’améliorer l’air vicié par 
la combustion ou la respiration ,, et que cette 
propriété dépend de la faculté qu’ont ces feuilles 
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de décomposer l’acide carbonique , en s’empa- 
rant de son carbone, et en laissant dégager son 
oxigène. Mais ici il se présente naturellement 
une question : Les plantes s’assimilent-elles tout 
l’oxigène de l’acide carbonique décomposé, ou 
seulement une partie ? La solution de cette ques- 
tion se tire d’une expérience sur des plantes qu’on 
a fait végéter au soleil , dans une atmosphère 
composée , suivant un rapport connu , de gaz 
oxigène , d’azote et d’acide carbonique : cette 
atmosphère s’est trouvée dépouillée de son gaz 
acide carbonique qui allait à 43 1 cenlim. cub. , 
augmentée de 29a centim. cub. de gaz oxigène , 
et de i3g centim. cub. d’azote. D’où il résulte 
que , le carbone augmentant d’une quantité pres- 
qu’insensible le volume de l’oxigène dans sa com- 
binaison avec ce gaz, les plantes auraient dû dé- 
gager un volume de gaz oxigène égal à celui du 
gaz qui aVàit disparu , et qu’elles s’en sont assi- 
milé par conséquent 139 centim. cub. Cent par- 
ties. de ces plantes, après celte expérience, ont 
donné , par la carbonisation , 649 milligrammes 
de charbon de plus qu’auparavant ; preuve cer- 
taine que les plantes décomposent l’acide carbo- 
nique, et retiennent avec son carbone une partie 
de son oxigène. 

764. Cet effet , qui se manifeste dans les vais- 
seaux clos , a également lieu lorsqu’on fait végé- 
ter une plante dans l’eau, et qu’elle demeure 
exposée à l’action de l’air atmosphérique. Cent 
parties de plantes sèches examinées avant l’expé- 
rience, donnaient 10,96 parties de charbon j après, 
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elles en fournissaient 15,78. Si le lieu où la plante 
se trouve est faiblement éclairé , elles perdent une 
petite portion de carbone. 

765 . Outre le gaz oxigène qu’elles laissent 
échapper, les plantes exhalent , à la lumière, du 
gaz azote , et presque dans la proportion du gaz 
acide qu’elles décomposent. Toutes les feuilles ne 
jouissent point au même degré de la propriété de 
décomposer le gaz acide carbonique. Quelles que 
soient les causes de cette différence, il parait en 
général que les parties vertes décomposent le gaz 
acide carbonique , en raison de leur surface et 
non de leur yolume. Les feuilles minces et laci- 
uiées, toutes choses égales d'ailleurs , sont celles 
qui décomposent le plus d’acide carbonique. Les 
plantes charnues, les tiges, les fruits qui pré- 
sentent peu de surface , en décomposent beaucoup . 
moins sous le même volume. 

• > 

766. Les feuilles qui peuvent supporter le 
plus long-lems une atmosphère humide , sans 
éprouver aucune altération , sont celles qui four- 
nissent le gaz oxigène le plus pur. Il est bon de 
remarquer, en outre, que le gaz azote que les 
plautcs donnent, se montre vers la fin de l’expé- 
rience et non au commencement, ce qui indique 
que ce gaz provient de la substance même de la 
plante. En raison de l’attraction- du gaz oxigène 
pour ce gaz, il paraîtrait enlevé à l’intérieur de la 
feuille, en quantité d’autant plus grande que la 
végétation est plus languissante. 

767. En résumant tout ce que nous venons 
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de dire, on voit que si l’acide carbonique ajouté 
à l’air atmosphérique nuit à la germination , il est 
favorable à la végétation au soleil , et nuisible 
dans l’obscurité; que l’élaboration de ce gaz est 
nécessaire à la végétation des parties vertes , 
qui meurent si on leur enlève l’acide carbonique 
qu’elles forment avec l’oxigène de l’air ambiant ; 
que les plantes qui végètent dans de l’eau dis- 
tillée à l’air libre , acquièrent une grande quan- 
tité de carbone , et qu’en décomposant l’acide 
carbonique , les plantes s’assimilent une partie 
de l’oxigène qu’il contient. 

y 68. Si, pendant une seule nuit, on place Del’ïn- 
sous un récipient plein d’air atmosphérique , des 
feuilles cueillies après un jour serein d’été, elles 
diminuent le volume de l’oxigène. Pour que 
cette expérience réussisse , il faut que les feuilles 
soient saines, mises sous le récipient immédia- 
tement après avoir été cueillies au coucher du 
soleil ; qu’elles n’y séjournent que douze heures , 
et qu’elles n’occupent qu’un espace compris entre 
la septième et la vingtième partie du volume de 
l’air où elles sont enfermées. 

• 769. Lorsque les feuilles qui ont absorbé du 

gaz oxigène,sont exposées à l’action de la lumière , 
elles en restituent une quantité à peu-prés égale 
à celle qu’elles avaient absorbée ; et si elles ont 
une force de végétation suffisante pour pouvoir 
rester plusieurs jours de suite enfermées sous le 
même récipient , elles diminuent leur atmosphère 
chaque nuit , pour lui restituer , le jour suivant. 



Digitized by Google 



556 LEÇONS 

à peu-près ce qu’elles en avaient soustrait. Nous 
désignerons avec le savant Auteur à qui nous 
empruntons tout ce que nous disons sur la vé- 
gétation, ces effets alternatifs, par les expres- 
sions d 'inspiration et à? expiration. 

770. Les feuilles du cactus opuntia , en 
raison de leur grande force de végétation , ont 
servi aux expériences dont il est question ; mais 
on peut appliquer, a quelques modifications près, 
aux autres feuilles et même à toutes les parties 
vertes herbacees , les résultats que les feuilles 
du cactus ont donnés. 

771. Suspendues dans un récipient fermé par 
Je mercure, dans lequel il n’y avait pas d’eau, et 
dont l’air avait été dépouillé de son gaz acide car- 
bonique , des feuilles de cactus opuntia ont dimi- 
nué pendant la nuit leur atmosphère de 79centim. 
cub. L’air ayant été analysé après l’expérience, 
s’est trouvé contenir , en gaz oxigène, 79,centim. 
cub. de moins qu’auparavant. La diminution du 
volume de l’atmosphère est donc égale à la quantité 
de gaz oxigène qui a disparu. La quantité de gaz 
azote étant la même avant comme après l’expé- 
rience , on peut en conclure qu’il n’y a point eu 
de gaz azote absorbé. Si l’on prolonge au-delà 
d’une nuit le séjour des plantes à l’obscurité , 
elles prennent toujours , quoique lentement , du 
gaz oxigène , jusqu’à ce qu’elles en aient absorbé 
une fois et un quart leur volume ; ce qui arrive 
après trente-six ou quarante heures. Alors elles 
n’occasionnent plus de changement dans leur 
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atmosphère, tant qu’il y reste de l’oxigène libre. 

77 2 • H rte faut pas croire que le cactus qui 
a absorbé du gaz oxigène , reste sané action sur 
le gaz oxigène environnant : lorsqu’il est sur le 
point de n’en plus pouvoir absorber , il fait avec 
le gaz oxigène libre et son propre carbone , du 
gaz acide libre , qui , versé dans l’air atmosphé- 
rique et remplaçant le gaz oxigène absorbé , ne 
change point le volume de l’atmosphère. Le gaz 
oxigène absorbé par les feuilles du cactus , ou 
par d’autres feuilles de végétaux , y est retenu 
par une force telle que la suppression du poids 
de l’atmosphère ne peut l’en dégager. Des feuilles 
de cactus , qui avaient inspiré 79 centim. cub. de 
gaz oxigène , n’ont donné sous le récipient de 
la machine pneumatique , que 14,7 centim. cub. 
d’air composé de Hz d’oxigèue , et de £7 d’azote. 

1 , 

770 . Les feuilles de cactus ou de tout autre 
végétal, placées pendant une nuit dans une atmos- 
phère de gaz hydrogène ou d’acide carbonique 
pur, ne diminuent pas cette atmosphère; ils en 
dilatent au contraire le volume , en y versant 
d’autant plus d’acide carbonique, que la plante 
est moins vigoureuse. Cependant il paraît que 
ces atmosphères pénètrent dans l’intérieur des 
feuilles ; car un cactus qui avait séjourné une 
nuit dans du gaz hydrogène pur , a donné , à la 
machine pneumatique, un fluide aériforipe, égal 
au sixième de son volume, et composé de ^ de 
gaz azote , ~ de gaz hydrogène , et O-, de gaz 
acide carbonique. 

22 
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, 774- Si, au lieu d’employer pour ces expé- 
riences , de l’air atmosphérique dépouillé d’a- 
Ç.idc carbonique , on ajoute une petite quantité 
de ce gaz acide dans l’air où l’on confine le 
cactus , on remarqxic que le gaz oxigène et le gaz 
acide sont absorbés en même rapport, et l’ins- 
piration est plus prompte qpe s’il n’y avait pas 
tu de gaz acide. 

775. Nous avons vu précédemment que des 
feuilles de cactus confinées sous un récipient à 
l’obscurité , se saturaient de gaz oxigène , dans 
l’espace de 56 à 40 heures , et qu’après ce terme , 
elles n’avaient plus d’action sur leur almos-J 
phère, qu’elles ne diminuaient plus. Il semblerait 
qu’un cactus qu’on ne placerait sous un réci- 
pient qu’après ‘l’avoir laissé à l’air libre, dans 
l’obscurité, le tems convenable , ne devrait pas 
diminuer sou atmosphère $ mais il n’en est point 
ainsi : le cactus fait une inspiration égale au 
quart de son volume , dans l’espace de vingt- 
quatre heures, et se trouve saturé. Si on l’ôte 
du récipient , et qu’on l’expose à l’air atmos- 
phérique dans l’obscurité pour le placer ensuite 
sous un récipient, il y fait une inspiration égale 
à la précédente. En répétant plusieurs fois cette 
expérience, on fait inspirer au cactus, comme 
à toutes les parties succulentes des végétaux > 
des quantités indéfinies de gaz oxigène. 

t • 

770 . Il paraît , d’après ce que nous venons 
de dire, qu’on peut raisonnablement supposer 
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que le gaz oxigèue , absorbé par le caclus et les 
feuilles , est employé à former de l’acide carbo- 
nique, quoiqu’il n’existe aucune preuve directe 
de cette combinaison ; que les feuilles qui se 
trouvent dans l’obscurité , immédiatement après 
avoir été exposées au soleil , ne contiennent 
point d’acide carbonique , parce qu’il a été dé- 
composé à la lumière; que l’air les traversant, 
l’oxigène atmosphérique est saisi par le carbone, 
forme de l’acide carbonique , qui perd son élas- 
ticité et diminue de volume en s’unissant à l’eau 
de végétation ; que la compression qu’il éprouve 
a une limite, puisque les plantes qui en absor- 
bent le plus n’en peuvent contenir qu’une fois 
et un quart leur volume; que l’oxigène est ab- 
sorbé; que la feuille peut, avant sa saturation, 
absorber ou condenser le gaz acide carbonique 
et qu’il forme du gaz acide libre après sa satu- 
ration , parce que la feuille étant saturée , ne 
peut plus admettre de gaz acide ; que la faculté 
qu’ont les plantes d'inspirer des quantités indé- 
finies d’oxigène , provient de ce qu’étant satu- 
rées d’acide carbonique et mises en contact avec 
de l’air atmosphérique qui n’est point en équi- 
libre de saturation, elles se laissent enlever une 
partie de ce gaz par l’air atmosphérique, et re- 
prennent par-là la faculté de reformer de l’acide : 
carbonique avec l’air ambiant, parce que l’air 
atmosphérique saturé ne s’oppose plus à la satu- 
ration de la plante; que lorsque la plante est expo- 
sée de nouveau à l’air libre , elle perd la partie 
d’acide carbonique qu’elle vient de former, ne se 
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trouve plus en état de saturation, et enlève à l’air 
du récipient la quantité d’oxigène qui lui est 
nécessaire pour parvenir à cette saturation ; que 
cette absorption indéfinie, au premier coup -d’œil,, 
n’est que le résultat de ces effets alternatifs; qu’en- 
fin les plantes ne s’assimilent pas l’oxigène qu’elles 
absorbeut dans l’obscurité , en tant qu’elles ne 
décomposent pas l’acide carbonique produit par 
cette absorption. 

777 * L’expiration du cactus est toujours en 
raison de l’inspiration. Si on lui fait absorber tout 
le gaz oxigène dont il peut se charger en restant 
36 ou 4° heures dans l’obscürilé , il rend une 
quantité égale, par l’expiration, à celle dont il s’é- 
tait chargé. Si on place pendant la nuit du cactus 
dans du gaz azote ou dans du gaz acide carbo- 
nique pur, et qu’on l’expose ensuite au soleil, 
il exhale du gaz oxigène, mais en moindre quan- 
tité que s’il avait été renfermé pendant la nuit 
dans de l’air atmosphérique. 

En répétant l’expérience avec la même plante, 
on obtient la moitié moins de gaz oxigène que la 
veille , jusqu’à ce qu’enfin la plante meure. En 
faisant l’expérience d’une manière inverse, c’est- 
à-dire, en mettant la nuit la plante dans l’air 
atmosphérique, et le jour dans le gaz azote, alors 3 
on peut la répéter long-tems sans que la plante 
se flétrisse , et on obtient pour ainsi dire des 
quantités de gaz oxigène illimitées. On peut con- 
clure de là que ce n’est que pendant la nuit que 
les feuilles ont besoin du contact de l’oxigène; et t 
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que quand on conserve des plantes dans un lieu 
faiblemc’nt éclairé et où l’atmosphère est par 
conséquent viciée , il faut renouveler souvent 
l’air atmosphérique. 

778. Quoique le gaz oxigène paraisse néces- 
saire au développement des plantes , on remarque 
qu’elles prospèrent moins à l’ombre dans ce gaz 
pur, que quand il eSt mélangé de gaz azote ou 
de gaz hydrogène. Ces substances 11 e sont point 
absorbées par les plantes, lorsqu’elles sont sous 
forme gazeuse ; mais elles leur sont sûrement 
utiles en diminuant leurs points de contact avec 
l’oxigène , qui , s’il est pur , fait moins prospérer 
les plantes que Pair commun. Cette différence 
provient de ce que, d’une part, les plantes for- 
ment avec le gaz oxigène une plus grande quan- 
tité d’acide carbonique qu’avec Pair commun , 
et que cet acide est toujours nuisible ; et que , 
de l’autre , Poxigène leur enlève peut-être trop 
de carbone. Au soleil, il ne parait pas qu’il y ait 
de différence dan9 la végétation des plantes, dans 
le gaz oxigène et dans Pair atmosphérique. 

779* Toutes les plantes, ainsi que nous Pavons 
dit, se comportent comme le cactus; mais toutes ne 
'consomment point la même quantité d’oxigène , 
soit par l’inspiration , soit par la formation de l’a- 
cide carbonique libre. On remarque, à cet égard, 
que les feuilles des plantes grasses consomment . 
moins d’oxigène que les autres feuilles , et qu’elles 
retiennent l’acide carlionique avec plus de force. 

Cet effet provient de ce qu’elles sont moins 
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poreuses , et de ce qu’elles offrent moins de points 
de contact à l’air ambiant. Les plantes grasses 
alternativement exposées au soleil et à l’obscu- 
rité, ne perdent qu’une petite quantité de car- 
bone, eu raison de la faculté qu’elles ont de rete- 
1 nir en totalité la quantité d’acide carbonique 
qu’elleà forment à l’obscurité , et peuvent par 
conséquent supporter plus Jong-tems la privation . 
de ce principe , ou en avoir besoin d’une moin- 
dre quantité. Ces plantes vivent bien , en consé- 
quence, sur des terrains stériles; et corttme elles 
consomment peu d’oxigène, elles peuvent croître 
dans une atmosphère raréfiée. Les saxifrages , 
les sedum ,\cs semper vivant , que nous trouvons 
dans les montagnes, nous en fournissent des 
exemples. 

780. Les feuilles des arbres qui se dépouil- 
lent en hiver, sont celles qui perdent le plus de 
carbone ou consomment le plus d’oxigèue. On 
remarque que le règne des arbres finit sur les 
montagnes élevées , long - tems avant celui des 
herbes. 

781. Les feuilles des arbres verts consom- 
ment moins d’oxigène que celles des arbres qui 
se dépouillent en hiver. Ces arbres peuvent vivre 
sur un sol stérile et dans une atmosphère raréfiée. 

782. Il en est de même des plantes maréca- 

geuses qui végètent au milieu de vapeurs qui les 
défendent du contact du, gaz oxigène; elles con- 
somment , en conséquence , ce gaz en moindre' 
quantité que les autres herbes. • • 
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783. En général, la quantité du gaz oxigènc 
que les plantes font disparaître , est en raison de 
la situation où elles se trouvent. Celles qui crois- 
sent sur un sol stérile , dans des terrains bas et 
marécageux , dans une atmosphère raréfiée, con- 
somment moins de gaz oxigène que celles qui 
vivent sur un sol fertile et dans une atmosphère 
plus dense. 

784 . Après avoir examiné l’action de l’air D.-t’action 

sur les feuilles, on peut demander quelle est racine», 
celle qu’il exerce sur les racines. > 

Des expériences aussi simples qu’ingénieuses 
répondront à cette question. 

En plaçant des marroniers sous un récipient, 
de manière que les extrémités de leurs racines 
soient dans l’eau, et que la partie supérieure 
de ces racines soit en contact avec du gaz acide 
carbonique , du gaz hydrogène et du gaz azote , 
on a rémarqué que les marroniers dont les ra- 
cines étaient en contact avec le gaz acide car- 
bonique , le gaz azote et le gaz hydrogène , étaient 
morts les premiers, an bout de sept à huit jours , 
les autres au bout de treize. Elles avaient aug- 
menté par de l’acide carbonique le volume de 
leur atmosphère , qui , soustraction faite de ce 
gaz , n’avait pas diminué. Ceux dont les racines 
étaient en contact avec l’air atmosphérique , 
étaient encore pleins de vigueur et de santé au 
bout de (r6is*semaines , tems auquel on a terminé 
l’expérience. Les racines avaient diminué le 
volume de leur atmosphère , soit parce qu’elles 
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avaient absorbé l’acide carbonique qu’elles avaient 
formé, soit parce que cet acide s’était combiné 
avec l’eau qu’il surnageait. Le gaz azote de l’at- 
mosphère n’avait subi aucune diminution. 

Ou peut donc conclure de là que le contact 
du gaz oxigène est utile aux racines. Voyons 
maintenant quelle est l’influence des racines sur 
le gaz oxigène. 

785. Si l’on met sous un récipient une racine 
détachée de sa tige, et ayant une assez grande 
force de végétation pour ne pas se pourrir, elle 
diminue, le volume de l’atmosphère en paraissant 
absorber du gaz oxigène, et elle forme de plus 
de l’acide carbonique libre avec le gaz oxigène 
ambiant; mais la quantité d’oxigène absorbée est 
toujours inférieure au volume de la racine. 

Lorsque la racine est ainsi saturée et qu'on 
la place sous un récipient plein d’air atmos- 
phérique, elle n’eu change plus le volume , et elle 
produit de l’acide carbonique avec le gaz oxi- 
gi ne. Mois si on la laisse exposée à l’air libre 
pendant quelque tems , et qu’on la place ensuite 
sous un récipient, elle absorbe la même quantité 
de gaz oxigène qu’elle avait prise dans la pre- 
mière expérience. \ 

11 résulte de là, que les racines ne s’assimilent 
pas le gaz oxigène qu’elles absorbent ; qu’elles 
ne font que le convertir en gaz acide carbonique, 
que l’air atmosphérique leur enlève par suite de 
6 on affinité pour ce gaz. 

786 . Les racines, soit à l’ombre , soit au so- 
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leil , se comportent comme* les feuilles dans 
l’obscurité, à cette différence près que leurs 
inspirations sont moins sensibles , parce que ne 
décomposant point pendant le jour, le gaz acide 
carbonique , elles n’en sont jamais totalement 
dépouillées. 

7 ^ 7 * Si on fait les expériences dont il vient* 
d’être question, avec des racines non séparées de 
leurs tiges, et que l’appareil soit disposé de ma- 
nière que la racine soit renfermée dans un réci- 
pient contenant un peu d’eau, tandis que la lige 
reste dans l’air atmosphérique, l’eau du récipient 
est bientôt absorbée; on est obligé de la renou- 
veler plusieurs fois, et l’atmosphère qui envi- 
ronne la racine diminue' sensiblement tous les 
jours. Lorsque toute l’eau ajoutée a été absorbée,, 
et que l’air du récipient se trouve diminué d’une, 
quantité égale à neuf ou dix fois le volume de la 
racine, si on examine cet air,' on reconnaît que. 
le gaz azote n’a point diminué, et qu’il n’est dis- 
paru qu’une quantité de gaz oxigène égale à la 
diminution, du volume. 

788. Ce gaz oxigène ne s’était point assimilé 
à la plante mise en expérience , mais avait été 
rejeté par les feuilles; car si l’on met sous le réci- 
pient un végétal de même espèce , garni de ses 
feuilles et de sa racine , de manière que les ra- 
cines ne plongent que par leurs dernières extré- 
mités dans l’eau , et se trouvent en contact avec 
l’air atmosphérique , le gaz oxigène ne diminue 
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plus , parce que les feuilles rendenl à l’atmos- 
phère ce que les racines avaient enlevé. 

.789. Il en est ,du bois, de l’aubier, des pé- 
tales , et de toutes les parties qui ne sont pas 
vertes, comme des racines. Ces parties desvégér 
taux ne font point d’inspirations successives ; 
elles ne s’assimilent pas le gaz oxigène: elles le 
convertissent en acide carbonique , qui suit lé 
cours longitudinal de la plante pour être décom- 
posé par les feuilles. * 

§ 111 . 

Du Terreau. 

, 790. Après avoir* examiné l’action du gaz 

oxigène sur les plantes , et après avoir reconnu 
qu’elles ne se l’assimilent point immédiatement , 
mais que dans l’inspiration elles le convertissent 
en acide carbonique qu’elles décomposent dans 
l’expiration ; que ce n’est que dans cette décom- 
position partielle qu’elles peuvent s’assimiler une 
partie de l’oxigène de l’atmosphère , et que l’ac- 
tion la plus marquée du gaz oxigène sur la végé- 
tation, est de former de l’acide carbonique et de 
•donner aux plantes des élémens qu’elles peuvent 
s’assimiler, nous porterons notre attention sur la 
substance dans laquelle les plantes végètent. 

Celte substance est formée par les végétaux 
qui ont été abandonnés à eux-mêmes après leur 
mort. On la nomme terreau , et vulgairement 
terre végétale. Cette dernière expression est 
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inexacte et impropre , en ce que si elle peut rap- 
peler une de* propriétés de ce terreau , celle de 
servir à la végétation , elle nous donne de fausses 
idées, puisqu’elle nous fait soupçonner une terre 
dans le terreau , tandis que souvent la terre cons- 
titue la plus petite portion du terreau. Formé 
par la décomposition des végétaux , le terreau 
contient presque toujours des parties non encore 
décomposées de ces corps organisés. On les 
sépare à l’aide de tamis serrés. 

Lorsque l’on compare les produits des plantes 
par la distillation avec ceux que donne le ter- 
reau de ces mêmes plantes , on remarque que 
les végétaux non décomposés contiennent sous 
le même poids plus d’oxigène et moins de car- 
bone que leur terreau , et que l’azote est plus 
abondante dans le terreau que dans un végétal 
non décomposé. Cette circonstance dépend de 
ce qu’il se dégage peu d’azote pendant la dé- 
composition spontanée des végétaux , et en même 
tems de ce que le terreau contient beaucoup de 
dépouilles d’insectes. 

79 1 • La potasse et la soude dissolvent pres- 
qu’en totalité le terreau. Les acides précipitent 
de oetie dissolution une poudre brune , peu 
abondante. >- > 

792 . Des terreaux de différentes plantes, sé- 
parés de tous corps étrangers , imbibés d’eau 
distillée , et renfermés par du merenre sous des 
récipiens pleins d’air atmosphérique ou de gaz 
oxigèue , y ont absorbé l’oxigeue , et formé de 
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l’acide carbonique; niais ils n’ont pu diminuer le 
volume de l’air d’une quantité plus grande quç 
le volume d’eau qui servait 4 les humecter. Le 
gàsfoxigène consommé s’est retrouvé dans le gaz 
acide carbonique, et il ne s’est dégagé du teïreau 
ni gaz hydrogène , ni gaz azote. 

■Le terreau ne s’assimile donc point le gaz 
oxigène de l’atmosphère, il se laisse seulement 
enlever du carbone par ce gaz. * 

79 D. Le terreau en substance est insoluble 
dans l’eau. Ce liquide se charge seulement de 
principes extractifs qui ne sont pas le terreau. 
Dix mille parties d’eau froide pure, dont on a 
imbibé du terreau de gazon presque pur, jusqu a 
ce qu’il n’en pût absorber davantage , ont fourni , 
lorsqu’on les en a retirées par l’action de la presse 
et qu’on les a soumises à l’évaporation, un extrait 
qui ne pesait , sec, que 9.6 parties. Une quantité 
égale d’eau n’a tiré, par les mêmes moyens, d’un 
terreau de potager amendé par du fumier, qu’une 
substance extractive qui, sèche, pesait seulement 
ïo parties. 

L’eau bouillante sépare peu d’extrait des ter- 
reaux purs et naturels; par là on doit entendre 
ceux qui sont fournis naturellement en rase cam- 
pagne. Douze décoctions successives faites avec 
des quantités d’eau qui excédaient 24 fois en 
poids celui du terreau, n’ont fourni, en extrait, 
que ri du poids du terreau. 

Cent parties de terreau sec, et presque tout- 
à-fait dépouillé de scs principes solubles, relien-, 
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nent 477 parties d’eau. Le terreau sec non lavé 
n’en retient pas 400 . 

Le terreau bouilli dans l’eau ou macéré dans 
l’eau froide, quel que soit le nombre de ses dé- 
coctions ou de ses ébullitions , fournit, avec le 
contact de l’air , une eau colorée par un extrait 
soluble. 

794’ Dépouillé en grande partie de ses prin- 
cipes^extractifs , le terreau fournit àla distillation, 
à-peu-près les mêmes principes que le terreau 
non épuiçé ; la quantité de charbon qu’il laisse 
est seulement un peu plus coi>$idérable. 

L’extrait du terreau n’attire pas l’humidité de 
l’air; il fournit, par la distillation, du carbonate 
d’ammoniaque. 

Il se dissout dans l’eau facilement. Sa dissolu- 
tion amenée à la consistance de sirop, a une sa- 
veur sucrée. Elle se précipite à l'air; l’eau de 
chaux, le carbonate de potasse, et les dissolutions 
métalliques la précipitent. 

* 

795. L’alcohol en dissout une partie, et en 
laisse une autre intacte, qui s^précipite. Le prin- 
cipe soluble dans l’alcohol est déliquescent. 

796. Les acides ne dissolvent point le ter- 
reau en entier. Ils n’excitent aucune cflèrves- 
cence avec ce corps. Ils se chargent seulement 
du fer et des terres qu’il contient. Les acides 
muriatique et sulfurique concentrés, réduisent 
les parties végétales en charbon, et en dégagent 
de l’acide acétique. L’alcohol sépare du terreau 
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«ne petite quantité de matière extractive et de , 
résine. 

797 - Le terreau naturel , formé en rase cam- 
pagne , contient des quantités notables de po- 
tasse, de muriateS et de sulfates alkalins , si toute- 
fois la base sur laquelle il repose n’y a rien ajouté; 
mais ces sels alkalins ne manifestent leur pré- 
sence que dans le résidu de la combustion du 
terreau. 

£ 

Cent parties de terreau de gazon ont fourni , 
par la combustion, cinquante parties de cendres 
qui n’ont point <Jonné de substances salines , 
parce que probablement ces sels étaient retenus 
dans les cendres par une demi-vitrification. Mais 
cent parties de l’extrait sec de ce terreau ont 
donné 1 4 parties de cendres; et- 100 parties de 
ces cendres bouillies dans l’eau, ont donné a 5 par- 
ties de substances salines, composées de potasse 
libre , de muriates et de sulfates alkalins. 

798. Des expériences analogues, faites avec 
différent terreaux, ont donné les mêmes résultats. 

799 * En examinant l’action de ce terreau sur 
les végétaux, on remarque que si l’on plante des 
graines semblables dans du terreau qu’on a dé=- 
pouillc de son extrait, et dans du terreau qui n’en 
a pas été dépouillé , les plantes portent , dans l*une 
et l’autre expériences, des semences fécondes; 
mais celles qui végètent dans le terreau non dé- 
pouillé de son extrait, sont, ainsi que leurs se- 
mences, supérieures d’un quart , en poids , aux 
plantes qui ont végété dans le terreau épuisé. 
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800. L’extrait du terreau est donc utile aux 
plantes pour leur végétation ; mais comine on a 
observé qu’un terreau qui dans douze décoc- 
tions fournissait une quantité d’extrait égale à la 
onzième partie de son poids , était moins fertile 
pour des fèves et des pois , que le terreau qui ne 
contenait que la moitié .ou les deux tiers de la 
quantité d’extrait dont il est question, il faut en 
conclure que les sucs extractifs du terreau contri- 
buent seulement , dans une certaine proportion , 
à sa fertilité. 

§• I V. 



De V action de Veau. 



8ol. L’eau peut influer sur la végétation par 
la fixation de ses principes dans le végétal , par sa 
décomposition , par la facilité qu’elle lui donne 
d’absorber tel ou tel principe qu’elle* tient en 
dissolution. 

« L’eau peut se fixer dans des plantes qui végè- 
tent dans de l’air atmosphérique dépouillé d’acide 
carbonique , ainsi que dans un mélange d’air 
commun et de ce gaz acide. 

Trois plantes de lysimaque ( lysimachia vul- 
garisé furent placées dans un récipient qui con- 
tenait 495 litres d’air commun. Leurs racines 
étaient plongées dans un centilitre d’eau dis- 
tillée. Elles étafent exposées à l’action successive 
de l’obscurité et de la lumière modérée dans sa 
trop grande intensité. Ces plantes pesaient vertes 
6,96 grammes , et déplaçaient 10 centim. cub. 
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D'autres lysimaques , d’un poids égal à celui 
qu’on vient d’éuoneer , furent séchées à la tem- 
pérature de l’air atmosphérique. Leur substance 
végétale, sèche, a pesé a,o 5 gr. sous un degré 
déterminé par le thermomètre et l’hygromètre. 
Ces plantes avaient été arrachées dans le même 
tems et dans le même lieu que celles qui végé- 
taient sous le récipient. 

Au bout ‘de huit jours on les en tira ; elles 
étaient parfaitement saines; elles s’étaient alon- 
gées , et n’avaient pas sensiblement changé , ni 
en pureté , tii en volume, l’air qui les environ- 
nait. Elles pesaient alors , étant vertes , 7,45 gr. , 

* cl se réduisirent à 2,1 5 y grammes quand elles 
eurent été séchées au même degré que les pré- 
cédentes, qui n’avaient pesé dans cet état que 
a,o 5 grammes : il y avait donc eu production de 
109 milligr. de matière végétale. Si ces iogmillig. 
n’eussent été formés que de l’hydrogène de l’eau, 
les plantes auraient dû exhaler sous le récipient 
tout l’oxigène auquel ces 109 milligr. d’hydrogène 
auraient dû être combinés, c’est-à-dire, au moins 
456 centim. cub. , quantité qui aurait été trop 
frappante soit par l'accroissement du volume de 
l’air, soit par l’épreuve eudiométrique. Or, comme 
on n’a pu apprécier dans cette expérience une 
augmentation d’Oxigène , il en résulte que les 
plantes se sont assimilé , outre l'hydrogène de 
l’eau, la presque totalité de son oxigène. » 

.Dans ces 109 milligr. se trouve compris l’oxi- • 
gène que la plante s’est assimilé dans l’air atmos- 
phérique ; mais la quantité d’acide carbonique 
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que la piaule a formé et quelle a décomposé 
pour cela , est trop petite pour qu’on puisse en 
tenir compte. 

802. D’après cette expérience, l’eau se fixa 
dans les végétaux j mais en si petite quantité , 
que les résultats , comme le dit le savant au- 
teur qui les a obtenus, ne sont pas hors des 
limites des erreurs de l’observation. Cette cir- 
constance dépend probablement de ce qu’on ne 
peut augmenter au-delà d’un certain terme, les 
quantités d’hydrogène et d’oxigèue dans les végé- 
taux, sans que la proportion de leur carbone ne 
6’accroisse dans le même rapport. L’expérience 
faite avec des plantes végétant dans un mélange 
d’air commun et d’acide carbonique, a vérifié 
cette conjecture. On a obtenu des résultats mieux 
prononcés ; et la matière sèche de deux plantes de 
menthe aquatique , traitées de la même manière 
que les lysimaqucs, s’est trouvée augmentée de 
819 milligrammes par la fixation de l’eau. 

8o5. Il parait, puisque les plantes s’appro- 
prient l’oxigène et l’hydrogène de l’eau, qu’il 
peut exister certaines circonstances où elles 
ldi enlèvent l’oxigène qui la constituait ; mais , 
d’après toutes les expériences faites à cet égard, 
l’eau ne se décompose dans les végétaux que 
quand ils sont morts, et qu’ils se putréfient sans 
le secours de l’air. Dans cette circonstance , 
et à l’aide de la chaleur qui se produit, l’oxi- 
gène de l’eau, solidifié par le$ végétaux, s’unit 
au carbone et produit de l’acide carbonique que 

a3 
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les plantes végétantes décomposent , et dont elles 
dégagent le gaz oxigène. 

804. Il nous reste maintenant h examiner si 
l’eau fournit aux plantes les substances qu’elle tient 
en dissolution , dans la même raison qu’elle est 
absorbée par ces corps. Dans des dissolutions de 
gomme, de sucre et d’extrait de terreau, toutes 
faites avec des quantités égales de ces substances, 
ou a fait plonger les racines de polygonum per- 
sicaria et de bidens cannabina. Ces plantes 
ont végété, ont vécu plus ou moins long-tems 
dans ces dissolutions, et on a remarqué que leurs 
racines avaient absorbé les sels et les extraits , 
mais en une raison moins grande que l’eau qui 
les tenait eu dissolution; que toutes les subs- 
tances contenues dans une même solution n’é- 
taient point absorbées dans une même propor- 
tion ; mais qu’il s’en faisait des sécrétions parti- 
culières , et qu’en général les substances dont 
les solutions séparées étaient moins visqueuses , 
étaient absorbées en plus grande quantité; que 
les cendres des végétaux se trouvaient augmen- 
tées d’une quantité de sel égale à celle qu’ils 
avaient absorbée ; et que si quelques substances 
salines sont utiles à la végétation de certaines 
plantes , ce 11’cst que quand elles leur sont four- 
nies eu petite quantité. 

Les végétaux 11e puisent pas leurs sels dans 
des solutions semblables à celles que l’on com- 
pose artificiellement; niais elles les absorbent en 
grande partie dans des combinaisons que nous 
ne sommes point en état de former, telles que 
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celles qui résultent de l’union chimique des prin- 
cipes constituans de des substances avec l’oxigène* 
l’hydrogène, le carbone et l’aaote, dans l'extrait 
du terreau , où l’incinération seule démontre leur 
présence. . 

8o5. De ces observations, de toutes îcs expé- 
riences que nous avons rapportées, fortifiées par 
beaucoup d’autres que nous avons été obligés d’o- 
mettre , on a conclu que si nous ne connaissons 
pas l’influence que le terreau peut avoir sur les 
végétaux, et les végétaux sur le terreau; que si 
tous les gaz, tous les composés solubles qui pénè- 
trent dans le végétal 4 ne sont pas , comme l’obser- 
vation le prouve ^sullisans pour former le poids dut 
végétal sec, ces substances au moins y pénètrent* 
sensiblement, et qu’elles ont, comme alimensi 
malgré leur petite quantité , une très- puissante 
influence sur son accroissement. < 

Ou reconnaîtra, en outre v que l’eau que Id 
végétal puise soit dans le sol, soit dans l’atïnos- 1 
phère, et qu’il solidifie, faiten poids la plus grandd 
partie delà substance sèche de la plante ; que ld 
carbone lui est fourni à l’état de gaz par l’atmos- 
phère, en plus grande quantité que par toute 
autre source ; mais que l’azote, les sels et les 
terres , qui sont les élémens les moins abonchnré 
dans la plante, proviennent , i.° des dissolutions 
extractives et salines puisées dans le terreau par 
les racines; 2 .° des matières végétales et animales 
tenues en suspension dans l’atmosphère , et qui 
te déposent sur le végétal. 



= 
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CHAPITRE XI. 

. ' % 

De l’analyse des substances animales. 

806. P LUS compliqués dans leurs combinai- 
sons que les substances végétales , les corps que 
nous allons examiner nous présentent en général 
plus de difficultés et plus d’incertitude dans leur 
analyse ; mais en observant avec plus d’exactitude 
les faits déjà connus, en y ajoutant de nouveaux 
faits, en marchant avec précaution , en s’éloi- 
gnant du domaine des hypothèses, et n’ayant 
«d’autre but que la vérité, on parviendra un jour , 
si l’homme peut y arriver, à la connaissance 
des phénomènes chimiques de l’économie ani- 
male; connaissance précieuse pour nous, puis- 
qu’elle nous offrira les moyens de prévenir ou de 
détruire ces maladies cruelles auxquelles nous 
sommes exposés, et qui nous ravissent trop sou- 
vent le peu de bonheur dont nous puissions jouir 
Sur la terre. 

Nous allons parcourir rapidement les différentes 
branches de l’analyse animale. On sent que ce 
n’est point en réduisant à leurs simples élémens 
les froides dépouilles des animaux , qu’on peut se 
faire une idée de cet ordre admirable , de celte 
intelligence qui a présidé à leur création , à la 
•distribution de leurs organes, qui a fixé le rôle 
<le ces organes , déterminé leur influence sur Ica 
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phénomènes chimiques dont ils sont le siège ou 
les instrumens , qui a réglé l’action et la réaction 
des diflférens liquides, les changement qu'ils su- 
bissent , et produit par des lois simples et cous» 
tantes , ces phénomènes dont la-multiplicité c (Traie 
notre imagination. 

Mais pour tracer une esquisse de tant de mer- 
veilles, il faudrait appeler à notre secours et 
l’observation de l’atialomie et le flambeau de la 
physiologie r encore cette esquisse ne serait-elle 
qu’imparfaite ; et en satisfaisant jusqu’à un certain 
point la curiosité du lecteur , lui laisserait-elle 
entrevoir cette triste vérité , que nous avons plus 
à apprendre que nous n’avons appris ? 

Quoi qu’il en soit , il est beau de pouvoir dé- 
composer les corps qui paraissent le chef-d’œuvre 
de la nature , d’en développer l’organisation dans 
tous ses détails; et nos résultats, tout inexacts 
qu’ils peuvent être , sont dignes du génie de 
l’homme.. 

Parmi les nombreuses espèces d’individus qui 
peuplent la terre, les airs, les eaux , et qui tous , 
depuis l’éléphant jusqu’à l’insecte microscopique , 
depuis l’immense baleine jusqu’aux zoophites , 
appartiennent au règne animal , il n’en est aucune 
qui ne dût être le sujet des recherches du chi- 
miste , comme elle est l’objet des observations du 
natlraliste ; mais la science n’a pas encore étendu 
jusque-là son empire ; et lors même qu’elle n’au- 
rait plus rien à conquérir, nous ue pourrions la 
suivre dans tous ses travaux. 
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* 807* Parmi toutes les divisions établies dans 
les substances animales , nous n’en avons pas 
trouvé de' plus claire que celle que donne 
M. 'Fourcroy ; aussi nous l’avons adoptée de 
préférence à toutes celles que l’on avait faites 
avant lui. 

Les matières animales, considérées dans leur 
rapport mutuel, peuvent être divisées en trois 
classes. 

Dans la première , se rangent les matières ani- 
males appartenant à tout le corps. 

Dans la seconde , celles qui appartiennent à 
quelques régions particulières du corps des ani- 
maux. 

Dans la troisième enfin, celles qui appartien- 
nent à chacun des sept ordres des animaux. 

Dans la première classe nous examinerons 
parmi les liquides, le sang, la lymphe, la graisse, 
la transpiration , l’humeur des cavités intérieu- 
res , la synovie. 

Parmi les substances molles : les tissus mem- 
braneux, cellulaire , tendiueux , apouévrotique , 
ligamenteux , glanduleux, musculaire, cutané, 
épidermoïde. Parmi les solides : les poils, les car- 
tilages , les os. 

Dans la seconde classe , nous soumettrons seu- 
lement à nos observations la substance cérébrale, 
qui appartient au crâne; les humeurs de 1’céÉ, le 
mucus nazal , la salive , le tartre des dents , le 
cérumen des oreilles, qui appartiennent à la face ; 
je lait qui appartient au tliurax; enfui les suc» 
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gastrique ; pancréatique , la bile , le civile , les 
excrémens , l’urine , ies calculs urinaires , qui 
appartiennent à l’abdomen. 

_ Dans la troisième classe , nous nous occupe- 
rons seulement des œufs , des plumes , du miel , 
et de la cire. * 






CHAPITRE XII. 



De V analyse des substances qui appar- 
tiennent à tout le corps . 

« ♦ • . 

§• !• 

Du Sang. 

808. Le sang est un fluide rouge que le cœur 
pousse dans des vaisseaux nommés artères , ré- 
pandus dans toutes les parties du corps , et qui 
' est rapporté au cœur par d’autres vaisseaux ap- 
pelés veines. C’est dans le mouvement continuel 
du sang, que consiste la circulation qui commence 
avec la vie de l’animal , et ne finit qu’a sa mort. 

Le sang que les chimistes ont le plus souvent 
analysé , est celui de l’homme ou du bœuf. Ce 
fluide, au sortir du corps, est rouge, un peu 
visqueux , d’une odetir fade , d’une saveur douce. 
Sa pesanteur spécifique est à celle de l’eau : : 
i |53 : 1000. 

809» Le sang , au sortir des vaisseaux , étant 
exposé à l’air libre ou dans des vases fermés , se 
fige plus ou moins promptement , et se prend en 
une espèce de gelée plus ou moins compacte , 
dont la couleur , rouge au-dehors , est noirâtre 
dans l’intérieur. Il ne reste que quelques heures 
dans cet état; on voit ensuite des gouttes d’un 
, liquide transsuder de la masse , et surnager une 
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matière coagulée , qui souvent nagé elle-même 
au milieu de ce liquide. 

Le sang se sépare spontanément en deux subs- 
tances , l’une liquide, que l’on a nommée sérum. ; 
l’autre solide , que l’ou a appelée caillot , pld~ 
ccnta , insula , cruor. f 

Le rapport de ces deux substances n’est pas 
constamment le même chez tous les animaux ; il 
varie en raison de l’âge et de la force du sujet. 
Le sérum est plus abondant , et le cruor l’est 
moins, chez les jeunes animaux que dans les ani- 
maux adultes, chez les individus faibles que chez 
ceux qui sont robustes. Nous allons examiner 
séparément ces deux substances. 

B 10. Le sérum du sang est d’une couleur 
jaune verdâtre ; l’odeur en est fade , la saveur 
légèrement salée, la consistance assez grande 
pour coller les doigts. Il verdit le sirop de vio- 
lettes. En exposant le sérum au feu , il se coagule 
à la manière du blanc d’oeuf, mais ne se prend 
pas en une masse blanche et homogène, comme 
celte substance. Il paraît formé de deux ma- 
tières: l’une grise, entre les molécules de laquelle 
»e trouve interposée l’autre matière plus blanche 
et moins compacte. Chauffée de nouveau dans 
cet état , la substance coagulée se dessèche , de- 
vient solide et cassante^ il s’en sépare avant' 
qu’elle n’arrive à cet état , et si l’on a ménagé 
suffisamment le feu, une eau fétide et putrescible. 
En augmentant la chaleur, on obtient du sérum 
par la distillation, de l’eau, de l’huile, des sels 
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ammoniacaux, du gaz acide carbonique , du gaz 
hydrogène carboné et sulfuré , et il reste un 
charbon d’une incinération dillicile,qui ne con- 
tient pas d’oxide métallique, mais des muriates. 
de 6oude et de potasse , du carbonate de soude 
ét du phosphate de potasse. . * • 

8 1 1 • Exposé à l’air , le sérum absorbe de 
l’oxigène , dégage de l’acide carbonique , se 
trouble , dépose des flocons concrets , s’altère y 
se brunit, exhale une odeur fétide , devient am- 
moniacal , et laisse un résidu qui est long-tems 
fétide. 

8 1 2. La soude et la potasse dissolvent le 
sérum coagulé, et en dégagent de l’ammoniaque. 

8 1 3 . L’eau dissout le sérum en toutes pro- 
portions; elle forme dans la proportion de ia 
à i , une liqueur laiteuse qui se comporte au feu, 
comme le lait. Le sérum visqueux peut solidifier 
deux ou trois parties d’eau, que le feu n’en sépare 
plus. 

En évaporant une dissolution de séruhn dans 
cinq ou six parties d’eau , on sépare par l’ébulfi- 
tion de cette dissolution , une matière concrète 
semblable au blanc d’œuf, à l’albiunine végétale 
que nous avons décrite ( 70$ ) , et qui est de véri- 
table albumine. 11 reste en dissolution une ma- 
tière qui forme, par le refroidissement, une ge- 
lée qui se fige. Celte matière est nommée géla~ 
line. Elle se distingue de l’albumine, en ce qu’elle 
est soluble dans l’eau chaude , et se coagule , 
par le refroidissement , en une substance tenace 
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qu’on peut encore dissoudre ; tandis que l'al- 
bumine soluble dans l’eau froide est concrescible 
par la chaleur, et ne se dissout plus. INous ferons 
connaître plus particulièrement ces deux subs- 
tances. 

- ( 

■ 8 1 4. Les acides étendus d’eau coagulent le 
sérum et en séparent une matière en flocons gri- 
sâtres, qui nagent dans la liqueur où restent les 
acides en partie saturés de soude ; mais outre 
celte actîou générale , chaque acide en exerce 
une particulière. L’acide sulfurique concentré 
charbonne le sérum ; l’acide nitrique dégagé par 
son action sur le sérum coagulé, du gaz azote, 
du gaz acide carbonique , de l’acide prussique , 
et change le reste en acide oxalique et en une 
espèce d’huile. 

8 l 5. Quelques matières végétales agissent 
6ur le sérum ; l’alcohol le coagule en petits flo- 
cons déliés qui restent suspendus dans la liqueur. 
Les huile6 fixes mêlées au sérum deviennent mis- 
cibles à l’eau. Les huiles volatiles, les baumes 
résines conservent ce liquide ; le tannin dissous , 
et jeté dans le sérum , forme un précipité jaune 
insoluble, qui devient sec, cassant, et sembla- 
ble au cuir trop tanné. 

il résulte de ce que nous venons de dire, que 
Je sérum est composé de gélatine et d’albumine 
dissous dans de l’eau avec des combinaisons sa- 
lines. 

816. Si on expose le cruor à une chaleur mo- 
dérée, il se sèche et se convertit, sans se pourrir, 
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ea une espèce de poussière. A la distillation, il 
donne des produits analogues à ceux du sérum r 
et laisse un charbon mêle d’oxide de fer , de car- 
bure de fer , de muriates et de phosphates. 

817* Nous avons vu précédemment que le 
cruor était rouge à sa surface et brun dans son 
intérieur ; mais cette partie intérieure perd sa 
couleur terne aussitôt qu’elle est exposée à l’air. 
On a cru , en conséquence , que l’oxigène pou- 
vait concourir à la formation de ce phénomène. 
Cette supposition s’est réalisée quand on a ren- 
fermé du cruor dans un vase plein d’air atmos- 
phérique. L’air a été altéré , et le cruor a rougi. 
Dans le gaz hydrogène et l’acide carbonique , il 
a pris une teinte violette. 

818. En renfermant le cruor dans un linge , 
pour l’exposer à l’action d’un filet d’eau , et en le 
pressant en même tems, l’eau s’écoule chargée 
d’une matière rougeâtre. Si on continue l’opéra- 
tion jusqu’à ce qu’elle passe claire , il reste dans le 
linge une matière filamenteuse beaucoup moins 
dense que le.cruor. Ainsi , on le sépare par ce 
moyen en deux substances , l’une qu’entraîne 
l’eau et qui est la partie colorante , et une subs- 
tance comme fibreuse et feutrée, qu’on a nommée 
Jibrine . 

Df 1.1 partie 819* L’eau chargée de la partie colorante du 
* ° r sang, est d’une couleur pourpre plus ou moins 
foncée : elle donne, h la distillation , les mêmes 
produits que le sérum ; mais son charbon contient 
du fer. 
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820. La lessive rouge du sang, évaporée, 
donne un coagulum brun qui nage dans un 
liquide trouble. Ce coagulum , séparé et séché , 
devient cassant , et absolument semblable à celui 
du sérum. 

; • • 

821. La potasse et la soude dissolvent le coa- 
gulum , les acides rendent concrète la lessive 
rouge du sang ; tout annonce donc que cette 
lessive rouge du sang et le sérum ont une 
grande analogie entr’elles, et qu’elles ne diffèrent 
que par quelques principes que contient la les- 
sive rouge , et qui sont étrangers au sérum. 

En effet , les travaux de MM. Fourcroy et Vau- 
queliu, à qui la chimie animale est redevable 
d une grande partie de ses progrès , nous ont fait 
connaître que la lessive du sang n’était composée 
que de sérum blanc qui , outre les principes pro- 
pres à cette substance, tenait en dissolution du 
phosphate sur-oxîgéné de fer avec excès de base. 

• Ils ont de plus découvert que c’était à la pré- 
sence de ce sel, d’un rouge brun, très-dissoluble 
même à froid , à l’aide d’une légère agitation dans 
l’albumine , que* le sérum rouge du sang devait 

sa couleur. 

« 

822. La fibrine obtenue comme nous venons 
de T indiquer, se présente, lorsqu’elle est bien 
séchée, sous la forme d’un corps dur et cassant , 
sans odeur et sans saveur. Exposée sur des char- 
bons, allumés, elle se contracte de la même ma- 
nière qu’une corde à violon. Par la dissolution , 
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la fibrine donne de l’eau tenant du carbonate 
ammoniacal en dissolution , une huile épaisse ,■ 
lourde, fétide et abondante ,du carbonate ammo- 
niacal concret , du gaz hydrogène carboné , et un 
acide 'appelé acide zoonique , et dont nous nous 
occuperons tout -à- l’heure. Elle laisse un charbon 
difficile à incinérer. 

820. La fibrine n’est pas dissoluble dans l’eau j 
mais elle se pourrit aisément dans ce liquide , eu 
dégageant de l’ammoniaque. 

824. Les acides attaquent la fibrine ; l’acidé 
sulfurique la charbonûe , et la convertit en eau 
et en acide : l’acide nitrique affaibli en dégage 
à froid du gaz azote , et à l’aide de la chaleur, 
du gaz acide prussique , mêlé de gaz acide car- 
bonique et de gaz nitreux. Les acides végétaux 
dissolvent la fibrine , à l’aide d’une douce cha- 
leur , et donnent par l’évaporation une espèce 
de gelée qui , précipitée par les alkalis de la 
dissolution acide , devient soluble dans l’catt 
chaude. 

825 . Le sang est donc composé, i.° de sérum 
formé par la réunion de la gélatine et de l’ai-* 
bumen ; 2. 0 de sérum tenant un phosphate de 
fer suroxigéné avec excès de hase ; 3 .° de fibrine; 
4 -° de sels , parmi lesquels on dislingqp sur-tout 
des phosphates. Mais l'analyse de ces diverses 
substances nous prouve que le carbone , l’azote, 
l’hydrogène et l’oxigène, concourent, dans di- 
verses proportions, à leur formation j que Ja 

Y 
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grande quantité d’ammoniaque qu’on obtient, y 
annonce une plus grande proportion d’azote que 
dans les végétaux. De plus , nous y t rouvons le 
phosphore dont on aperçoit à peine quelque trace 
dans ces corps : le soufre même y manifeste 
sa* présence; puisque, dans la distillation du 
sérum , nous avons vu qu’il se dégageait du gaz 
hydrogène sulfuré. Si quatre substances simples 
donnent naissance à tant de combinaisons va- 
riées dans les végétaux, doit-ou être étonné de 
la différence que nous trouvons entre les subs- 
tances végétales et animales, seulement pour les 
parties dont se compose le sang ? 

* i 

826. Nous avons vu qu’en traitant la fibrine ' Acîto 
avec l’acide nitreux , on formait de l’acide prus- P russu t“ e ’ 
sique ; mais ce n’est pas le seul moyen d’eu 
obtenir. On retrouve cet acide dans le pro- 
duit de la distillation et de la calcination du 
sang. C’est de là qu’on l’a tiré d’abord, mais 
dans un état de combinaison qui en masquait les 
propriétés chimiques. Le hasard fit découvrir 
cette singulière substance; mais on trouva bien- 
tôt les moyens de la reproduire à volonté : voici 
le procédé qu’on suit à cet eû'et. O11 fait cal- 
ciner du sang avec de la potasse ; on lessive 
le produit avec de l’eau bouillante ; on verse 
ensuite cette eau dans une dissolution de sulfate 
de fer et d’alun : on a uu beau précipité bleu , 
connu dans les arts sous le nom de bleu de 
Prusse , dont on avive la couleur avec de l’acide 
muriatique. t 
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Loug-tems on ignora la cause de cet étrange 
phénomène ; mais enfin elle fut découverte par 
Schéele, chimiste suédois. Cet homme célèbre, 
profitant des travaux qui lui avaient appris que 
le bleu de Prusse contenait ime substance que la 
potasse lui enlevait, et qui communiquait à célte 
dernière la propriété de précipiter le sulfate de 
fer en bleu , chercha les moyens d’isoler cette 
substance du bleu de Prusse , et y parvint par 
une expérience ingénieuse. Il trouva que cette 
substaùcc qu’il obtenait, partie gazeuse, partie 
liquide , se distinguait par une odeur de fleur 
de pêcher , une saveur , d’abord âcre , et en- 
suite brûlante; par la propriété de ne pas rougir 
' les couleurs bleues végétales, de s’unir aux alka- 
lis , et de former des combinaisons capables de 
précipiter les dissolutions de fer en bleu. Il cher- 
cha à indiquer la composition de cette singulière 
substance ; mais la théorie de la science était 
trop peu avancée , pour que les explications 
fussent satisfaisantes. 

M. Berlhollet, en examinant cette substance 
que Schéele avait rangée parmi les acides et que 
nous avons déjà désignée sous le nom d’acide 
prussique, a prouvé que son action sur les alkalis 
est si faible qu’elle ne pouvait pas le faire classer 
parmi les acides ; que dans la combinaison qu’il 
forme avec la potasse, il relient toujours de 
l'oxide de fer ; que c’est par son union avec 
l’oxide de fer ou d’autres oxides , qu’il acquiert 
plus d’analogie avec les acides ; que dans cet 
état il peut former des combinaisons variables 
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avec les alkalis , mais qu’on peut les amener à 
un état constant , dans lequel les acides n’agis- 
sent pas sur leur composition, à moins qu’on 
q’emploie la chaleur et la lumière ; que lorsque 
ces combinaisons de l’acide prussique avec les 
alkalis décomposent des dissolutions métalliques , 
une dissolution de fer par exemple , il ne se fait 
pas un échange exact ; que l’alkali ne se combine 
pas en entier avec l’acide de la dissolution 
métallique , et que l’acide prussique ne se porte 
pas en entier sur le fer , comme on le croit 
ordinairement , mais qu’une portion de l’alkali 
♦ entre dans la composition du précipité insoluble. 

Si l’on mêle de l’acide muriatique oxigéné avec 
l’acide prussique , le premier revient à l’état d’a- 
cide muriatique ordinaire , et le second preud 
une odeur plus vive, et plus de volatilité j mais 
il n’acquiert pas pour cela plus de facilité à s’unir 
aux alkalis : il paraît au contraire en avoir moins. 
Dans cet état , il ne donne plus de prussiate bleu 
avec les dissolutions indiquées ci-dessus , mais 
un précipité vert, pourvu quê les liqueurs soient 
concentrées ; car ce précipité est soluble. 

Exposé à la lumière , il devient bleu ; mais il 
reste vert si on le conserve à l’obscurité. On 
le fait passer au bleu, en y versant de l’acide 
sulfureux ; preuve certaine qu’il devait ses nou- 
velles propriétés à l’oxigène qui s’y était com- 
biné , et que la lumière et l’acide sulfureux en 
séparent. 

En distillant un prussiate , on obtient pour 
produit de l’ammoniaque et de l’acide carboni- 

24 
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que , mais point d’huile. On retrouve donc dan» 
l’acide prussique l’azote , l’hydrogène et le car- 
bone , substances que nous savons exister dan* 
le sang , qui entrent de même dans tous les 
charbons animaux où l’azote est retenue malgré la 
chaleur. Reste à savoir maintenant si l'acide 
carlxonique qui est formé , doit son existence 
à l’oxigèrie de l’acide lui-même , ou à celui de 
l’oxide métallique avec lequel il est toujours 
uni , même dans ses combinaisons alkalines. Les 
chimistes ne sont pas encore d’accord sur ce 
point ; et quand nous avons annoncé que l’acide 
prussique était composé de carbone , d’azote , » 

d’hydrogène et d’oxigcne , il faut entendre par 
là l’acide prussique oxigéné ; car nous sommes 
portés à penser que ce qu’on appelle acide prus- 
sique forme une combinaison à peu-près sem- 
blable à l’hydro -sulfure , dans lequel il n’existe 
pas d’oxigene , et qui se comporte presque à la 
manière des acides , comme nous l’avons précé- 
demment remarqué. 

827. Nous avons dit que la fibrine fournissait 
beaucoup d’acide zoonique ; mais cet acide s’ob- 
tient de la distillation de toutes les substances 
animales f et nous croyons devoir en conséquence 
en parler ici , pour ne plus y x*evenir. 11 se 
trouve toujours , dans le produit des distillations 
mêlé avec l’huile et le carbonate d’ammoniaque , 
et on l’avait confondu en conséquence avec ce 
dernier sel : c’est M. Berlhollet qui l’a fait connaî- 
tre il y a six ans. 
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Séparé des substances avec lesquelles il est 
mélangé, et de l’ammoniaque avec laquelle il 
est combiné , l’acide zoonîque a une odeur sem- 
blable à celle de la chair qu’on fait rissoler ; la 
saveur en est austère. 

Il rougit fortement la teinture de tournesol,' 
dégage l’acide carbonique de scs combinaisons 
alkalines et terreuses, forme avec ces substances 
des sels cristallisables, décompose l’acétate de 
plomb en dégageant l’acide acéleux , et enlève 
également l’oxide de plomb à l’acide nitrique. 

Le zoonate de potasse calciné ne donne point 
de prussiate de fer , avec une dissolution de ce 
métal. 

Cet acide se forme dans la chair qu’on rissolell 

On n’a pas encore d’autres données sur cette 
Substance. 

S- II- 



j De la Lymphe . 

828. La lymphe est un fluide blanc j trans- 
parent, circulant dans un système particulier 
de vaisseaux nommés lymphatiques. On l’a con- 
fondue long-tems avec le sérum ; on ne l’a pas 
encore soumise à une analyse exacte. 

s 1 1 f 



De la Graissé. 



829* La graisse est une substance comme 
huileuse, répandue dans toutes les parties du 
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corps des animaux , et contenue immédiatement 
sous la peau , dans des petites cavités d’un tissu 
nommé cellulaire t qui enveloppe tout le corps. 

La graisse , d’une consistance solide après la 
mort des animaux, est, selon tontes les appa- 
rences, liquide pendant leur vie. En général , la 
graisse n’a qu’une légère odeur , qu’une saveur 
fade ; mais dans quelques animaux, elle se dis- 
tingue par une odeur forte , une saveur âcre et 
désagréable ; sa pesanteur spécifique est moindre 
que celle de l’eau. * 

Pour obtenir la graisse dans un état où elle 
puisse servir soit à nos usages domestiques, soit 
$ nos expériences chimiques, il faut la purifier. 
À cet effet on la coupe par petits morceaux , et 
on en sépare les membranes ; on la lave ; on la 
malaxe ; on la broie même dans un mortier ; 
on la fait fondre ensuite dans un vase de por- 
celaine ou de faïence ; on l’écume avec soin^ 
on la tient sur le feu jusqu’à ce que l’eau soit 
dégagée ; on la coule dans un vase froid et neuf. 
Elle forme alors, quand elle est refroidie, une 
masse homogène blanche, très-douce, qui se fond 
entre les doigts. 

800. Distillée au bain-marie, la graisse laisse 
dégager une eau douceâtre sur laquelle les difie- 
rens réactifs n’exercent aucune action, mais qui 
se trouble et se putréfie lorsqu’on l’y abandonne 
à elle-même. 

Chauffée dans une cornue, la graisse passe 
presqu’en entier dans le récipient , donne une 
eau acide , up, peu d’ammopiaque , de l’acide 
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parbonique et un peu de charbon. En répétant 
"l’opération sur la matière huileuse qui est rassem- 
blée dans le récipient , on obtient de nouvelles 
quantités de ces produits. 

En examinant l’acide qu’on obtient dans cette 
circonstance , on voit qu’il est composé des élé- 
mens delà graisse, et qu’il résulte des nouvelles 
combinaisons qui s’opèrent. Cet acide , quoi qu’op 
eu puisse dire, n'existe pas tout formé dans la 
graisse , ét tous les procédés qu’on prétend em- 
ployer pour l’obtenir, se réduisent à faire éprou- 
ver à la graisse une chaleur suffisante pour faire 
varier l’afBuité de ces principes, et opérer de 
nouvelles combinaisons. 

Cet acide, auquel on a donné le nom d’acide 
sébacique , est d’une apparence huileuse ; son 
odeur et sa saveur sont très-âcres. Il rougit la 
teiuture de tournesol, est très- volatile, se co- 
lore en rouge par l’action du feu,etsc décompose 
«n eau, en acide carbonique, en gaz hydrogène 
carboné et en charbon. Il s’unit aux alkalis , aux 
Oxides - , et forme des sels nommés sèbatcs. 

85l. La graisse exposée au contact de l’air, 
s’altère assez promptement , sur-tout si la tempé- 
rature est élevée; elle jaunit et contracte une 
odeur désagréable, une saveur aigre, enfin les 
propriétés qui caractérisent la graisse rance. 11 y 
a donc tout lieu de croire que la graisse ne con- 
tracte cette acidité que parce qu’elle absorbe de 
l’oxigène de l’air atmosphérique. 

8^2. La graisse se cojmbine, très-bien avec le 



t 
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soufre et le phosphore , en les dissolvant. Quand- 
on chanfie le corps qui résulte de son union avec 
ces substances , on obtient , d’un côté , du gaz 
hydrogène sulfuré, et de l’autre, du gaz hydro- 
gène phosphoré, 

833. La graisse facilite l’oxidation de plu- 
sieurs métaux , comme le mercure , le cuivre. , 

8c>4- Les alkalis purs ont une action très- 
marquée sur la graisse ; ils se combinent avec 
cette substance. La soude et la potasse forment 
une espèce de savon qui peut remplacer dans les 
usages domestiques, le savon fait avec l’huile. Les 
combinaisons de la graisse avec la chaux, la ba- 
rite, la strontiane, sont insolubles. 

835. L’ean n’a point d’action sur la graisse , à 
moins que cette dernière ne soit enflammée ou 
près de s’enflammer. L’eau produit alors, par sa 
brusque décomposition , par la formation instan- 
tanée de l’acide carbonique et du gaz hydrogène, 
une explosion très-forte , et augmente l’inflam- 
mation de la graisse. 

836. Les acides ont une action très-marquée 
6ur la graisse : à froid, l’acide sulfurique la char- 
bonne ; à chaud , la graisse est décomposée ; il y a 
production d’acide sulfureux , de gaz acide car- 
bonique, de gaz hydrogène sulfuré. L’acide ni- 
trique , suivant les proportions dans lesquelles on 
Je combine avec la graisse, agit plus ou moins sur 
celte substance. .Quand on met trois parties d’a- 
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eide nitrique sur une de graisse, l’acide se dé- 
compose; à l’aide 8e la chaleur, il se dégage du 
gaz nitreux, de l’acide carbonique, de l’eau; et la 
graisse est convertie en deux acides , dont l’un , 
en petite quantité, est de l’acide oxalique, et 
l’autre est de l’acide açbacique. 

Il résulte de tout ce que nous venons de dire, 
que la graisse parait être un composé de carbone, 
de gaz hydrogène , uni probablement à un peu 
d’oxigène. 

s- 1 v. 

De la matière de la transpiration , de la sueur 
et de l'humeur des cavités intérieures. 

837 . Nous ne nous arrêterons pas dans ce 
paragraphe aux différentes expériences faites pour 
déterminer la quantité de substances que nous 
perdons pendant un tems donné par la transpi- 
ration. Quoique liées avec l’objet qui nous oc- 
cupe, elles ne peuvent être détaillées ici; et nous 
dirons seulement ce qu’on sait jusqu’à présent sur 
la nature de la transpiration et de la sueur. 

Oh entend par transpiration insensible , la ma- 
tière qui sort sous la forme de vapeurs , à la sur- 
face de la peau. Il paraît , d’après les recherches 
faites sur cette substance, qu’elle est'composée 
d’eau qui entraîne avec elle quelques matières 
A salines et souvent de l’acide phosphorique. 

838. La sueur parait être la transpiration 
que l’air ne peut dissoudre ni enlever. Elle varie 
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par son odeur, chez tous les individus. La saveur 
en est tantôt salée, tantôt acide ; et elle verdit en 
conséquence ou rougit les teintures bleues vé- 
gétales. En s'épaississant sur la peau, elle y laisse 
un résidu brun ou jaunâtre; elle dépose sur la 
peau du cheval du phosphate calcaire. 

809» De même qu’il s’échappe à la surface du 
corps, un liquide que l’air dissout, ou qui se con- 
dense sur la peau , il suinte une vapeur dans 
les cavités intérieures. Cette vapeur parait moins 
aqueuse que celle qui se dégage par la peau. Elle 
forme sur les membranes où elle s’épanche , uu 
léger enduit muqueux. Quelquefois ne pouvant 
pas être reprise par les vaisseaux qui sont chargés 
de l’absorber, elle s’amasse dans les cavités du 
corps, forme l’bydropisie ; et elle est alors assez 
abondante pour qu’on la soumette à l’analyse. 

8^0. De quelque cavité qu’on la retire , elle 
est visqueuse , d’une saveur un peu salée, chargée 
de flocons plus ou moins volumineux. Chauffée , 
elle se remplit de flocons légers, nageant dans 
un liquide qui ne se coagule point. L’eau bouil- 
lante dissout la matière épaissie par le feu, et 
prend l’apparence d’une substance gélatineuse; 
cependant on ne peut en obtenir de la gelée. 
A la distillation , elle donne les mêmes produits 
que le sérum : on y trouve du soufre et du 
phosphate de chaux. 

I 
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S- V. 

De la Siriovie. 

La sinovie est une matière onctueuse , 
destinée à humecter, à lubréfîer l’intérieur des 
articulations. Elle est transparente, un peu ver- 
dâtre , d’une consistance à-peu-près semblable à 
celle du blanc d’œuf, d’une saveur douceâtre , 
d’une odeur fade. 

842. A la distillation , elle donne une eau 
qui s’altère facilement , qui est chargée d’am- 
moniaque, d’huile, et un charbon qui contient 
du carbonate de soude. 

845. A l’air libre, la sinovie perd sa viscosité 
naturelle, se trouble, dépose des filamens et ne 
tarde pas à se pourrir. Exposée en couches minces 
à l’air sec , elle donne des cristaux de muriale et 
de carbonate de soude. 

844* Elle se dissout dans l’eau , et la rend vis- 
queuse. Cette viscosité disparaît quand on y ajoute 
des acides étendus d’eau. Us en séparent une ma- 
tière filamenteuse. 

L’alcohol précipite de la sinovie des flocons qui 
paraissent de l’albumine j et il reste une liqueur 
visqueuse dont on n« connaît pas encore la 
nature. / 
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§• V I. 

Des tissus membraneux , cellulaire , tendi- 
neux y aponévrotique , ligamenteux, cutané , 
épidermoïde. 

845 . Les tissus membraneux , cellulaire , 
tendineux, aponévrotique , ligamenteux , cutané , 
épidermoïde , destinés à diverses fonctions, quel- 
que différence qu’il y ait entre leurs propriétés 
physiques , se ressemblent par leurs produits 
chimiques ; mais avant d’entrer dans des détails 
à cet égard, nous croyons devoir donner quel- 
ques idées sur chacun de ces tissus. 

846. Par tissu membraneux, on doit entendre 
ces parties blanches , minces, opaques ou trans- 
parentes , qui tapissent les cavités du corps , 
souvent enveloppent les viscères, et se prêtent à 
toutes les formes que nécessite leur application 
sur les organes qu’elles revêtent. 

847 * Le tissu cellulaire , formé de plaques 
minces, légères , transparentes , est placé sous la 
peau , sur les muscles, dans l’interstice de leurs 
fibres, le long des vaisseaux sanguins, autour des 
viscères , en couches que dilate plus ou moins 
la graisse. 

848. Le tissu tendineux , blanc , brillant , ar- 
genté , lisse , tenace , résistant à la pression et au 
tiraillement, est la partie par laquelle les muscles 
s’attachent aux os. 
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8 ^ 9 . Le tissu aponévrotique ne diffère que 
par sa forme du tissu tendineux. Au lieu d’être 
ramassé en un corps plus ou moins épais , il est 
étendu à la manière d’une toile. 

850. Le tissu ligamenteux est un corps com- 
posé de fibres grises très-consistantes , très-tena- 
ces, dont la fonction est de lier les os entr’eux. 

85 1 . Le tissu cutané n’est autre chose que 
la peau dont tout le monde connaît l’usage , et 
qui , malgré la différencèqu’cllc peut offrir dans 
6 on épaisseur , dans sa ténacité , sa dureté , ses 
autres propriétés physiques, présente des phéno- 
mènes analogues chez tous les animaux. 

852. Le tissu épidermoïde est ce corps trans- 
parent, sec et cassant , qui recouvre la peau. 

Ces différens tissus présentent, dans leur exa- 
men chimique , des phénomènes qui ont tant de 
rapports entr’eux , qu’on ne peut s’empêcher 
de les confondre dans le résultat. 

855. Ces tissus, exposés à un feu doux, de- 
viennent secs , cassans et inaltérables ; sur des 
charbons ardens, ils se contractent, sont agités , 
pour ainsi dire , d’un mouvement convulsif, se 
boursouflleut , se fondent , s’enflamment avec 
peine, répandent une odeur désagréable, et 
laissent un charbon difficile à incinérer. A la 
distillation , ils donnent les mêmes produits que 
les substances que nous avons déjà examinées , si 
ce n’est qu’on en obtient moins d’huile, moins 
de carbouate d’ammoniaque. 
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854 Mais la propriété commune à tous ces 
tissus, et qui sert à les caractériser , c’est celle 
de former, par leur dissolution dans l’eau bouil- 
lante, un liquide gluant quand il est cbaud , qui 
se prend en gelée par le refroidissement , et 
qui , par l’action d’une chaleur convenable , se 
convertit ensuite en une masse sèche, solide, 
jouissant de la propriété de se dissoudre de nou- 
veau. C’est avec plusieurs de ces substances qu’on 
fabrique de cette manière la colle forte ; et nous 
y retrouvons les propriétés de Lpgélatine indi- 
quées dans l’analyse du sang. 

Gtfaùne. 855. La gélatine , exposée au feu dans une 
cornue, donne peu de produits gazeux , une eau 
ammoniacale, une huile peu épaisse, du zoonate 
d’ammoniaque , du carbonate ammoniacal , un 
charbon facile à inciuérer, qui ne contient que 
du phosphate de chaux , des mariâtes de soudé 
et de potasse. 

L’eau froide la dissout à l’aide de l’agitation ; 
l’eau chaude la fait fondre sur-le-champ. Si la 
dissolution est trop étendue, le refroidissement 
ne fait plus prendre la gélatine. Abandonnée à 
elle-même, la gélatine s’acidifie avant de se pu- 
tréfier. Les alkalis la dissolvent , ainsi que les 
acides étendus d’eau , et même les plus faibles. 
L’acide nitrique concentré dégage peu d’azote 
de la gélatine, et en convertit une petite partie 
eu graisse , et l’autre en acide oxalique. 

La gélatine, d’après cela , a donc de l’analogie 
avec le mucilage. 
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Le tannin , versé dans une dissolution de gela- Tannage 
tine ,1a précipite en s’y unissant , et forme alors des P e *. ux - 
un corps insoluble. C'est sur cette propriété 
qu’est fondé le tannage. Lorsque les peaux sont 
ramollies par les procédés convenables , on les 
dispose dans lés tanneries , de manière à être pé- 
nétrées par une solution saturée et concentrée 
de tannin, qui se combine couche par couche avec 
la gélatine , et transforme la peau en un corps 
dur, solide, de couleur fauve, insoluble dans 
l’eau, et qui deviendrait sec et cassant, si l’opé- 
ration était continuée trop long - tems. Les 
peaux ainsi préparées forment le cuir. 

§ VII. 

Du tissu musculaire . 

85 6. Les muscles , dans tous les animaux , 
sont les organes du mouvement , et jouent , aux 
yeux du physiologiste, un grand rôle dans l’éco- , 
nomie animale. Ils constituent ce qu’on appelle 
vulgairement la chair des animaux. Des Vais- 
seaux sanguins, des nerfs, des tendons ou des 
aponévroses, accompagnent toujours les muscles. 

Par conséquent , en soumettant le muscle entier 
à l’analyse, ou obtiendrait des résultats inexacts, 
puisqu’on aurait des produits formés par des 
corps qui lui sont étrangers. Il faut donc isoler 
le mus. le de ces diflerens corps , autant qu’il est 
possible. * « 

867 » A cet effet ,on lave le muscle dans l’eau 
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froide, on en sépare de celte manière le sang et 
la lymphe. On le hache ensuite ; et en le pétrissant 
dans cet état , sous un petit filet d’eau qui l’arrose , 
on le réduit en un corps blanc qui contient en- ' 
core les vaisseaux, le tissu cellulaire et les nerfs 
dont il était parsemé. Pour séparer ces substan- 
ces, on fait bouillir le muscle dans l’eau, et on 
obtient une matière albumineuse qui se rassemble 
eu flocons à la surface du liquide ; il se sépare 
en même tems une espèce d’huile qui surnage. 
Après ces deux opérations , il ne reste qu’une 
matière insipide, qui ne se dissout plus dans 
l’eau , dont les fibres se séparent aisément les 
unes des autres, et qui a toutes les propriétés de 
la fibrine du sang. 

858. La lessive du muscle , obtenue à froid * 
ressemble à du sang étendu d’eau. Eu la faisant 
chauffer , elle se coagule ; il s’en sépare des 
flocons bruns , comme dans la partie rouge du 
sang; il se précipite des filamens qui ne sont 
autre chose que de la fibrine. En évaporant en- 
suite la liqueur , on en retire de l’albumine 
qu’on sépare ; puis le reste se colore , acquiert 
une saveur âcre en se concentrant , se prend en 
gelée par le refroidissement. Quand on évapore 
à siccité , on obtient, à l’aide de l’alcohol et de 
l’eau employés successivement, une espèce d’ex- 
trait, de la gélatine, et des phosphates de soude 
et d’ammoniaque. 

859» La lessive à chaud extrait du muscle , 
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de l'albumine qui surnage , dissout le tissu cellu- 
laire , et acquiert la propriété de se prendre en 
gelée. Celte lessive donne , par l’évaporation , 

■ nne matière extractive, et un peu de phosphate. 

860. Elle est analogue au bouillon qui s’ob- 
tient en faisant bouillir de la chair dans l’eau. 

Lorsqu’on fait cuire de la viande dans de l’eau 
avant que de l’avoir lavée, il se sépare une partie 
de la matière séreuse et albumineuse qui vient na- 
gera la surfaoe,et forme ce qu’on appelle l’écume. 
La viande retient une autre portion de la même 
substance qui lui fait prendre, par le contact de 
l’air , une couleur brunâtre. L’eau dissout la ma- 
tière gélatineuse du tissu cellulaire , fait fondre 
la graisse qui s’étend à la surface ; elle dissout 
aussi les phosphates et une espèce d’extrait qui 
donne au bouillon son odeur et sa saveur. 

861. Le bouillon, en raison des substances 
qu’il contient , présente des phénomènes particu- 
liers. La gélatine lui donne la faculté de s’aigrir 
et de former de l’acide acétique ; et par des réac- 
tifs convenables, on y reconnaît la présence de 
la chaux, de l’acide phosphorique et de l’acide 
muriatique. Par l’évaporation, on donne au bouil- 
lon une couleur plus foncée , une saveur plus 
âcre ; il forme ce qu’on appelle un consommé. 
En continuant l’évaporation ,‘il s’épaissit de plus 
en plus , se change , par le refroidissement , en 
une masse solide brunâtre, qui se conserve long- 
tems sans altération , et jouit alors de la pro- 
priété de se foudre dans l’eau : c’est là ce qu'on 
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nomme tablettes de bouillon , parce que leur dis- 
solution ressemble à un bouillon obtenu immé- 
diatement par la décoction de la viande. 

862. L’extrait obtenu du muscle de la ma- 
nière que nous avons indiquée plus haut , est 
•brun, d’une odeur aromatique, d’une saveur âcre. 
Chauffé un peu fortement, il se boursouflle en 
répandant une odeur de caramel. 11 parait que 
c’est cet extrait qui forme le rissolé sur la viande 
rdlife. Distillé, il donne de l’acide zôonique et du 
«oonale d’ammoniaque. 11 laisse un charbon qui 
contient du muriate de soude cl de potasse ; il se 
dissout dans l’eau , s’aigrit si on l’abandonne à 
l’air, et se transforme en acide acétique , en lais- 
sant précipiter du charbon. 

Si l’on expose de la chair d’un animal dans 
une boîte percée de trous , et fixée au fond d’une 
eau courante , on la trouve , au bout de quelques 
mois, convertie en une substance huileuse ana- 
logue à celle que l’on retire de la baleine , appelée 
cachalot , et qui est connue sous le nom de 
sperma-ceti. On produit le même effet en faisant 
digérer des muscles dans de l’acide nitrique con- 
centré , et en edîcvant l'acide par des lavages. 
En blanchissant le spcrma-ccti artificiel, à* l'aide 
de l’acide muriatique oxigéné , on peut l’em- 
ployer aux mêmejs usages que celte substance, 

ruêrue à faire des chandelles. 

* 
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§. VIII. 

e 

Des Poils , des Cheveux et des Ongles. 

86 o. Les poils et les cheveux, soumis à l’ac- 
tion du feu daûs une cornue ^donnent une eau 
qui a l’odeur des cheveux brûlés , et chargée 
d'ammoniaque , une huile qui paraît s’éloigner 
des huiles obtenues des autres substances ani- 
males, dti carbonate ammoniacal, et un charbon 
incalcinable et atlirable à l’aimant. Outre le fer 
dont il est chargé, ce charbon contient du phos- 
phate de chaux : on en retire aussi du crin de 
cheval. " 

Le fer et l’eau n’ont aucune action' sur les 
cheveux ;.cc sont les parties de notre corps qui 
se conservent le plus constamment. Les acides 
ramollissent les cheveux et les décolorent. L’acide 
nitrique leur donne une couleur dorée. Les oxides 
brûlent les cheveux et les noircissent. 

Les ongles paraissent être une continuation de 
l’épiderme. 

. • . §. IX. 

Des Os. 

864. Les os qui constituent la charpente dti 
corps des animaux, et qui lui donnent sa forme, 
servent de point d’appui aux muscles , et sont 
destinés à protéger les organes dont la lésion 
serait mortelle. Leur forme varie en raison du 
but qu’ils ont à remplir. 

n5 
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865 . L’on obtient des os, par la distillation * 
avec les soins convenables, de l’eau chargée de 
ca: bonate , de sébate et de prussiate d’ammonia- 
que; de l’huile en partie légère, en partie con- 
crète, et d’une grande fétidité; du gaz hydrogène 
carboné, sulfuré, et du gaz acide carbonique. Il 
reste dans la cornue un charbon qui conserve la 
forme des os. Si on le fait rougir dans des vais- 
seaux ouverts, il devient blanc et friable. 

Si on expose des os à l’action de l’eau élevée à 
une haute température, comme dans la machine 
de Papin, ce liquide les pénètre, dissout tout 
ce qu'ils contiennent de soluble , les amène au 
point d’être friables /et donne, par l’évapora- 
tion, une gelée. Si on applique l’eau à des os 
frais, la quantité de cette gélatine est augmentée 
par la dissolution des ligamens des tendons qui 
sont attachés aux os ; la moelle , en se fondant , 
donne l’huile qu’on voit nager à la surface de 
l’eau : les os peuvent donc fournir du bouillon. 

D’après ce que nous venons de dire , on voit 
que les os sont composés de parties solubles dans 
l’eau , de gélatine et d’une substance insoluble , 
qu’on avait confondue long-tems avec la terre , et 
qui n’est que du phosphate calcaire. C’est par la 
décomposition de ce sel, la séparation de 6on 
acide de sa base , et le traitement particulier de 
cet acide avec du charbon ', qu’on obtient le 
phosphore. 
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Examen des substances qui appartiennent 
à une région du corps . 

s. .. 

De la Pulpe cérébrale. • 

8 66 . Le chimiste par l’analyse, l’anatomiste 
par la dissection , n’ont encore acquis aucune 
donnée sur la manière dont le cerveau , siéye 
de la pensée et du sentiment , remplit ses im- 
portantes fonctions dans l’économie animale. 
Après l’avoir soumis aux différens agens chimi- 
ques, après avoir détaillé avec soin sa structure , 
on se demande encore comment les perceptions 
y parviennent , comment les jugemens s’y for- 
ment. Un voile impénétrable nous cache les 
rapports que ses diverses parties, sa forme, sa 
composition ont eutr’clles, et on ne saurait assi- 
gner les différences qui caractérisent le cerveau 
d’un sot et celui d’un homme d’esprit, le cerveau 
d’uu Néron et celui d’un Titus. 

Il n’est pas néanmoins sans intérêt de connaître 
les recherches chimiques faites sur l’organe de la 
pensée , et d’en rapprocher les résultats. 

867. Le cerveau de l’homme, comme celui 
de tous les animaux , ressemble à une espèce de 
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pulpe. Séché au bain-marie, il laisse dégager un 
peu d’eau, diminue de volume, jaunit , se pétrit 
sous les doigts. A la cornue , il donne de l’eau 
chargée de sels ammoniacaux , de l’huile , du 
carbonate d’ammoniaque concret, du gaz hydro- 
gène carboné , sulfuré, et de l’acide carbonique. 
On trouve quelques vestiges de phosphates de 
chaux et de soude dans son charbon. 

Les alkalis dissolvent la pulpe cérébrale en 
dégageant de l’ammoniaque , et forment une 
combinaison analogue au savon. 

La pulpe cérébrale se délaie dans l’eau et y 
demeure suspendue ; la chaleur l’en sépare en la 
concrétant. Si on ajoute de l’acide sulfurique à 
ce mélange, la pulpe cérébrale se coagule sur- 
le-champ en flocons. La liqueur filtrée donne une 
matière qui se brûle, se décompose, et précipite 
du carbone par l’effet de l’évaporation. On y 
trouve de la soude et de l’ammoniaque unies en 
totalité ou en partie à l’acide sulfurique, et de 
l’acide phospborique libre. La matière coagulée 
a tous les caractères de l’albumen concret. 

L’acide nitrique étendu d’eau se comporte de 
la même manière que l’acide sulfurique. Concen- 
tré, il coagule sur-le-champ la matière céré-, 
braie, en dégage du gaz azote avec une effer- 
vescence violente , produit un charbon très-volu- 
mineux. Il y a aussi formation de gaz nitreux , 
de gaz acide carboûique, d’ammoniaque ; et le 
charbon obtenu de cette manière , donne du 
phosphate de chaux , et des oxalates de chaux et 
de soufre. 
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L’alcohol bouilli suc le cerveau desséché , en 
extrait une matière qui se dépose par le refroi- 
dissement, qui est lamelleuse , brillante , jaunâ- 
tre, et comme cristallisée. Cette substance forme 
une pâte entre les doigts, se ramollit ,-sans se 
fondre, à la température de l’eau bouillante ; à un 
degré de chaleur plus élevée, elle se fond en 
répandant une odeur d’ammoniaque. , 
L’illustre auteur qui a fait cette analyse,, dont 
nous ne présentous qu’une esquisse, a conclu de 
ses expériences , que la pulpe eérébrale était une 
matière albumiueuse analogue au blanc d’œuf à 
moitié cuit , plus oxigéuéeque celle du sérum du 
sang , mêlée d’une grande quantité d’eau , ne 
présentant pas d’àlkali à nu, mais contenant des 
phosphates en dissolution. 



§• i r 

Des humeurs de l’œil , des larmes , du mucus 
nasal , île la salive } etc . 

868. On distingue dans l’œil deux humeurs , 

' qu’on nomme huvieur aqueuse qt humeur vitrée. 
La première est d’une transparence parfaite , 
très-liquide, légèrement salée. Elle s’évapore aisé- 
ment sans laisser de résidu jdes acides et L’alcohol 
ne la coagulent pas; elle se putréGe en répandant 
une mauvaise odeur. On y découvre une légère 
trace de muriate et de phosphate de soude. 

La seconde, nommée humeur vitrée à cause 
de sa transparence , ne se coagule pas dans l’eau 
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bouillante, s’évapore en entier comme l’iiumour 
aqueuse ; elle ne contient que peu de sel. 

L’humeur des larmes est claire , inodore , salée , 
d’une pesanteur plus grande que celle de l’eau 
distillée. Elle verdit le papier teint avec le sirop 
de violettes, en raison de la soude pure qu’elle 
contieut ; donne à la distillation beaucoup d’eau, 
un peu d’huile, de l’ammoniaque, et laisse un 
charbon salin. 

86g. Le mucus nasal est clair, liquide, vis- 
queux , sans odeur , d’une saveur salée , d’une 
âcreté qui irrite la partie la plus délicate de la 
peau; se comporte 'comme les larmes avec le pa- 
pier bleu, à l’air et au feu; il n’en diffère que 
par son résidu , qui est plus abondant et plus 
coloré. Il contient des cristaux de muriale de 
soude , du carbonate de soude , du phosphate de 
chaux et de soude , une espèce de mucilage que 
l’oxigène de l’air rend concret. On a pensé que 
c’était à l’action de l’oxigène sur le mucus qu’il 
fallait attribuer les rhumes de cerveau , puisque 
l’acide muriatique oxigéné qui concrète le mu- 
cus nasal , produit, par sa vapeur, une affection 
semblable au rhume de cerveau; mais M. Chaus- 
sier a reconnu que l’action de l’acide muriatique 
oxigéné faisait rentrer dans le nez une espèce 
de membrane , comme il s’en forme sur d’autres 
parties lorsqu’on y a appliqué des irritans, et que 
c’était de la même manière, et non par la combi- 
naison de son oxigène , que cet acide produit le 
phénomène dont il s'agit. 
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La salive est un liquide visqueux , écumeux , 
sans odeur, d’une saveur un peu salée , sans ca- 
ractère d’acidité ni d’alkalinité. 

A la cornue, elle donne les produits que nous 
avons déjà obtenus des matières animales, et 
laisse un charbon qui contient du muriate de 
6oude , et des phosphates de soude et de chaux. 

Par l'évaporation , elle fournit des cristaux de 
muriate de soude, et un résidu qui se boursoufïïe 
et s’enflamme sur les charbons. 

870. Le tartre des dents n’est qu’un dépôt 
formé sut les dents par la salive ; ce n’est que du 
phosphate de chaux mêlé avec une substance 
muqueuse. Aussi est-il dissoluble par les acides. 
■ Le cérumen des oreilles, aiasi nommé à cause 
de sa consistance qui approche de la cire molle , 
a une saveur amère , une odeur âcre ; il se fond à 
la chaleur, et paraît, d’a’près les expériences dont 
ïl a été l’objet, une huile graisseuse , mêlée de 
mucilage albumineux et d’une substance colo- 
rante dont la saveur est amère. 




La satire. 
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C H A P l T R E X I Y. 

Des substances qui appartiennent ait 
thorax , 



Du Lait. 

871* Le lait est un liquide préparé dafts des 
organes placés à la partie antérieure de la poi- 
trine chez les femmes , et qui occupent aussi une 
grande partie de l’abdomen chez les animaux. 11^ 
est séparé du sang par des glandes qui sont ras- 
semblées dans un tissu cellulaire , et couvertes 
de graisse. 

Le lait , comme on sait , est la première nour- 
riture de l’homme , et des petits des animaux 
mammifères. 11 varie chez les diverses espèces 
d’animaux, par sa consistance, sa saveur, son 
odeur, sa pesanteur spécifique. Généralement 
parlant , on peut dire que le lait est d’un blanc 
opaque , d’une consistance assez grande , d’une 
odeur douce , d’une saveur agréable. 

872. Le lait de vache exposé- au feu , bout à 
une chaleur inférieure à celle de l’eau bouillante ; 
il se couvre de pellicules qu’on peut enlever , et 
qui sont remplacées par de nouvelles, jusqu’à 
ce qu’il ne reste plus qu’un liquide transparent 
dans le yase. Evaporé en entier , le lait se coa- 
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gule , sc solidifie , prend une couleur brune, et 
forme ce qu’on appelle de \s franc/iipane. En y 
ajoutant du sucre , de l’eau de fleurs d’orange , 
des amandes pilées et de la canclle , ou a la 
francliipane des pâtissiers. 

A la distillation au bain-marie , le lait donne 
une eau douce et insipide , qui n’éprouve point 
d’altération de la part des /réactifs , et cependant 
se pourrit. En continuant celte opération, le lait 
forme un extrait qui donne à la distillation une 
eau trouble, fétide, chargée d’acide zoonique 
et d’ammoniaque , une huile brune et épaisse en 
partie concrète , du carbonate ammoniacal con- 
cret, des gaz hydrogène, carboné et acide car- 
bonique , enfin un charbon assez volumineux , 
qui laisse du muriate de soude et de potasse , 
et du phosphate de chaux. 

873. Personne n’ignore <Jue le lait peut se 
séparer en trois substances : i.° la crème, 2. 0 la 
matière caséeuse , 5.° le sérum ou le petit lait. 
Nous allons examiner ces trois substances sé- 
parément. 

87^. La crème est qne substance onctueuse, 
d’une odeur et d’une saveur agréables. Si on 
l’agite avec le contact de l’air , elle forme du 
beurre. 11 paraît que la crème ne subit cette 
transformation qu’en absorbant de l’oxigène. On 
sait que le beurre se fond facilement ; que si on 
le laisse long-tcms exposé à l’action de l’air, 
et si celte action est aidée par la chaleur, il con- 

« 

• / 
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iracte une saveur âcre en raison de l’acide séba- 
cique qui s’y forme ; eufin il se comporte dans 
toutes les circonstances comme la graisse. Ou 
peut donc dire que le beurre est une espèce de 
suc huileux concret , qui existe dans le lait , et 
qui a besoin de l’addition de l’oxigène pour se 
transformer en beurre. 

875. Quand on a séparé la crème du lait , il 
ne reste plus que du sérum , uni à de la matière 
caséeuse, et à une petite quantité de matière bu- 
tireuse. Pour séparer la matière caséeuse ,on fait 
prendre le lait à l’aide de la présure ( qui n’est 
que le résidu du lait caillé dans l’estomac du 
veau ) ou de quelques plantes astringentes : on 
obtient la matière caséeuse en flocons isolés, ou 
en une masse tremblante, ou en grumeaux épais. 
C’est avec cette matière qu’on fait le fromage. 

876. LorsqueTa matière caséeuse est fraîche 
et séparée par la pression du sérum qu’elle pou- 
vait encore contenir , elle donne à la distillation 
une eau rouge , trouble et fétide , chargée de 
aoonate et de carbonate d’ammoniaque , une huile 
épaisse , brune , d’une odeur très-fétide , du car- 
bonate ammoniacal , du gaz hydrogène carboné 
et sulfuré , du gaz acide carbonique , un charbon 
difficile à incinérer , et qui laisse pour résidu 
de sa combustion , du muriate de soude et' du 
phosphate de chaux. 

8 77 * Les dissolutions de potasse et de soude 
dissolvent la matière caséeuse, en dégagent de 

1 
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l’ammoniaque , et composent , avec celte subs- 
tance, 'une espèce de savon. La chaux forme 
avec elle .une pâte susceptible d’acquérir une 
grande dureté. L’ammoniaque dissout très-rapi- 
dement la matière caséeuse. 

878. L’eau ne dissout pas à froid la matière 
caséeuse , elle la ramollit , et contribue par son 
action à sa décomposition. 

L’acide nitrique dégage de la matière caséeuse 
du gaz azote , des gaz acide prussique et acide 
carbonique , et la change partie en acide oxa- 
lique , partie en matière graisseuse. 

La matière caséeuse pétrie , égouttée » salée , 
desséchée et fermentée jusqu’à uu certain point, 
donne le fromage. 

La matière caséeuse parait avoir une certaine 
analogie avec l’albumine. Rouelle en avait établi 
uue très-marquée entre cette substance et la 
matière glùtineuse de la farine : en mêlant cette 
dernière avec du muriate de soude et un peu d’a- 
midon détrempé, ce chimiste faisait prendre à ce 
mélange les principales propriétés du fromage. 

879. Le sérum ou petit-lait est la partie la 
plus abondante du lait. On l'obtient en faisant 
chauffer le lait entier avec de la présure ou uu 
acide faible ; la matière caséeuse et butireuse le 
sépare en flocons ; on la laisse bouillir pendant 
quelque tems ; on clarifie et on filtre la liqueur 
dans laquelle ces flocons nagent: C’est du sérum. 

Dans cet état le sérum est transparent , d’un 
jaune verdâtre, sans odeur, d’une saveur dou- 
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ceâtre et sucrée. Ce sérum verdit le sirpp de 
violettes. 

880. Si ou l’évapore jusqu’à l’état de sirop, 
et qu’on le fasse refroidir lentement , on en sé- 
pare , par des dissolutions et évaporations succes- 
sives, des cristaux rhomboïdaux , qu’on appelle 
sucre de lait. Ce sucre de lait est blanc , a une 
saveur sucrée , fade , est moins soluble que le 
sucre; sur les charbons, il répand une odeur de 
caramel, comme le sucre. ,11 donne à la distil- 
lation de l’acide pyromuqueux, de l’huile rouge , 
beaucoup d’acide carbonique , du gaz hydrogène 
carboné , et un charbon contenant du muriate et 
du carbonate de potasse. 

Traité avec l’acide nitrique, ce sucre de lait 
donne de l’acide sacco-lactique ou sach-lactique, 
dont nous avons parlé en traitant de la gomme', 
et se convertit en acide oxalique. 

881. Lorsque le sucre de lait est séparé du 
6érum , il reste une eau visqueuse , qui se prend - 
en gelée par le refroidissement , et d’où l’on ob- 
tient , avec des précautions convenables , du 
muriate de potasse et des phosphates de soude 
et de chaux , qui y sont contenus. A la distilla- 
tion, celte matière gélatineuse donne les mêmes 
produits que les matières animales. 

882. Le petit lait , exposé à une température 
un peu élevée et au contact de l’air, subit un chan- 
gement qui y développe un acide qu’on obtient 
séparé de toute matière étrangère , à l’aide de 
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procédés convenables. Cet acide, d’une couleur 
jaune , a été nommé acide lactique ; il ne cristal- 
lise point , il attire l’humidité de l’air , il s’unit à 
toutes les bases, et forme des sels déliquescens ; 
à la distillation , il donne un acide analogue à 
l’acide pyrotartareux , très-peu d’huile , des gaz 
acide carbonique et hydrogène carboné : il reste 
un charbon adhérent au verre. 

Le sérum paraît donc , d’après ce que nous 
venons de dire , un composé d’eau , d’une ma- 
tière mucoso-sucrée , de gélatine, et de quelques 
matières salines. 
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Des Sucs gastrique , pancréatique ; delà Bile 
et du Chile. 

885. Pour pouvoir être assimilés à notre subs- 
tance , nos alimens subissent des cbangemens 
préalables. L’opération dont ces cbangemens 
sont le résultat , s’appelle digestion. DifFérens 
organes y concourent : l’estomac par son action 
directe, comme le pancréas et le foie, en four- 
nissant des sucs particuliers, tels le suc pan- 
créatique et la bile. 

L’estomac dans lequel les alimens sont con- 
duits , exerce une pression qui tend à les diviser. 
On a cru que cette circonstance suffisait pour 
les rendre liquides $ mais on a reconnu que les 
alimens doivent leur liquidité à la dissolution 
qui en est opérée par un suc qui existe dans 
l’estomac , et auquel on a donné le nom de suc 
gastrique. 

884. Ce suc dont l’existence ne peut être 
révoquée en doute , varie par sa nature dans 
les difFéreptes espèces d’animaux ; il est , dans 
la corneille, d’une odeur désagréable. Il ver- 
dit le sirop de violettes ; la chaux et la po- 
tasse en dégagent de l’ammoniaque. 11 donne 
par le feu une eau ammoniacale , du carbonate 
d’ammoniaque , et se prend en une espèce d’ex- 
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Irait non effervescent , d’une odeur désagréa- 
ble , d’une saveur salée , amère , nauséabonde , 
et donnant de l’ammoniaque avec de la potasse 
ou de la soude. 

885 . Dans le mouton , le veau, le bœuf, oh 
trouve du phosphate de chaux , de l’acide phos- 
phorique libre, de la gélatine , de l’albumine. Ce 
caractère d’acidité paraît propre au suc gastrique 
des herbivores, et il ne se manifeste point dans 
le suc gastrique des carnivores. Au reste le suc 
gastrique paraît varier par ses propriétés dans 
le même animal , et recevoir des modifications 
des ali mens rççus dans l’estomac , quand l’usage 
en est continué pendant quelque teins. 

S- I. 

Du Suc pancréatique. 

* i 

886 . Nous avons encore moins de lumières 
sur la nature du suc pancréatique qui vient se 
mêler aux alimens ,'lorsqu’ayaut été préparé dans 
l’estomac, ils passent dans les intestins. On croit 
généralement qu’il a les mêmes propriétés , la 
même nature que la salive. 

§• II, 

De la Bile. 

887* La bile, formée dans le foie, est une 
liqueur qui contribue à la digestion, en modi- 
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fiant , par des combinaisons que nous ne eon- 
naissons pas encore , le suc alimentaire avec le- 
quel elle se mêle. Elle est déposée, dans l’homme 
et dans beaucoup d’animaux , dans une poche 
qu’on appelle vésicule du fiel, d’où elle s’épanche 
par un conduit particulier dans l’intestin duode - ' 
num. On nomme celte bile bile cis tique , pour 
la distinguer de la’ bile qui va immédiatement 
du foie dans l’intestin , et qu’on appelle hépa- 
tique. Cette bile, dans les animaux qui ont une 
vésicule du fiel , se distingue de la première, en 
ce qu’elle est peu amère , peu liquide et peu 
colorée; tandis que l’autre est amère, filante, 
d’un jaune vert plus ou moins foncé. On n’a pu 
encore examiner que la bile cistique ; nous pren- 
drons pour exemple celle du bœuf. 

888 . La bile cistique a une odeur fade 
désagréable , unê saveur amère , insupportable. 
Sa pesanteur spécifique paraît varier infiniment. 

889. Exposée à une chaleur douce, la bile 
laisse dégager une eau d’une odeur fade et désa- 
gréable, et forme un extrait poisseux soluble 
dans l’eau , sauf un petit résidu , et prenant, lors» 
qu’on le conserve , l’odeur de musc. 

890. A la distillation , l’extrait de bile donne 
une eau fétide tenant de l’hydrogène sulfuré en 
dissolution , se boursouflle ensuite considérable- 
ment, fait passèr ; un liquide brun et fétide con- >• 
tenant du carbonate et du zoonale d’ammoniaque 
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Après cela, il s’en dégage upc huile d’abord légère, 
puis épaisse, el d’une odeur insupportable, du car- 
bonate d’ammoniaque concret, et enfin un fluide 
élastique mélangé de gaz acide carbonique et de 
gaz hydrogène sulfuré et carboné. Le charbon 
qui reste est noir, spongieux ; il contient du car- 
bonate de soude, dti muriate et du phosphate de 
soude, du phosphate de chaux et un peu de fer. 

891. Les alkalis rendent la bile plus fluide j 
quand ils sont concentrés, ils eu dégagent de 
l’ammoniaque. 

892. L’eau dissout la bile par l’agitation , et 
lui enlève sa viscosité. Les acides la décompo- 
sent. Ils y coagulent une espèce d’albumine qui 
se pixicipite en grumeaux ; ils séparent une ma- 
tière huileuse qui se trouvait combinée avec de 
la soude ; ils en décomposent les phosphates de 
soude et de chaux , lorsqu’ils sont plus puissans 
que l’acide phosphorique. 

893. On obtient, en traitant avec l’alcohol , 
de la bile dissoute dans l’eau el évaporée jusqu’à 
slccité , une liqueur brune qui fournit par l’éva- 
poration une matière transparente comme de la 
gomme , sucrée d’abord et amère ensuite. Cette 
substance est dissoluble dans l’eau , et paraît être 
le savou biliaire mêlé de matière sucrée , qu’on 
en sépare. 

Nous 11e nous étendrons pas davantage sur l’a- 
nalyse de la bile. 11 semble , d’après toutes les re- 
cherches faites sur cette substance, qu’elle est 
tfcs-composée. Eü effet cm y trouve de l’eau 

26 
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de la soude combinée , une matière huileuse 
et une matière colorante , une substance hui- 
leuse, amère et odorante , une espèce d’albu- 
mine coagulable , une espèce de corps sucré 
analogue au sucre de lait , différons sels et de 
l’oxide de fer. 

§ III. 

Du Chile. 

894* La bile, le suc pancréatique, ne sonl 
pas les seules substances qui se combinent aux 
alimens dissous dans l’estomac. 11 s’y mêle aussi 
qn suc qui se trouve dans les intestius, qui pro- 
yieut de leurs parois , qu’on nomme humeur 
iutestinale, et sur laquelle nous n’avons pas de 
lumières. Ce mélange ou cette combinaison cons- 
titue une liqueur qu’on appelle le chile. Cette 
liqueur absorbée dans les intestins par des vais- 
seaux nommés chileux, est ensuite versée dans 
un réservoir commun, d’où elle est charriée dans 
la veine sousclavière gauche , proche du cœur. 

On n’a encore que fort peu de données sur la 
nature du chile. Des expériences faites,' il y a 
quelques années, à l’école de médecine de Paris, 
sur des chiens , quelques heures après qu’ils 
avaient mangé des alimens colorés de diverses 
manières , ont appris, i.° que le chile n’était point 
teint par les matières colorantes mêlées aux ali- 
mens ; 2° qu’il se coagulait par le contact de l’air j 
qu’il offrait alors une espèce de caillot sous lequel 
il y avait une partie liquide ; 5 .° qu’il était divisé en 
deux parties, l’une liquide, de couleur de lait; 
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l’autre, rosée, demi - transparente et jouissant 
d’une constance pareille à celle de la couenne. 

S I V. 

Des Excrémens. 

895. La dissolution alimentaire est composée 
de deux parties; du chile qui est absorbé , et des 
excrémens qui sont poussés au-dehors. 

On n’a point soumis les excrémens à une suite 
d’expériences propres à en faire connaître la 
nature d’une manière exacte ; oh sait de quelque» 
personnes qui ont eu assez de courage pour sur- 
monter le dégoût qu’ils inspirent , que la saveur 
en est fade et douceâtre , quelquefois fortement 
acide. 

Il parait , d’après quelques essais faits sur les 
excrémens humains par M. Vauquelin , i ,° que ces 
substances sont constamment acides ; a.“ qu’elles 
sont susceptibles de fermenter; qu’elles contrac- 
tent alors un caractère plus prononcé d’aci- 
dité ; 3 .° qu’il s’y développe ensuite de l’ammo- 
niaque, jusqu’à la décomposition complète de la 
niasse totale. 

Des expériences faites antérieurement^ annon- 
cent que l’on retire des excrémens humains, par 
la distillation, une eau trouble, laiteuse, d’une 
odeur insupportable ; de l’huile fétide , du carbo- 
nate ammoniacal ; et par la lixiviation, un sel dé- 
tonnant, cristallisé , doux , fusible ; que les excré* 
mens de brebis , de vaches , la dente de pigeon , 
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sont acides. Des observations exactes ont appris 
également qu’il se dégage des vapeurs inflamma- 
bles et des gaz méphitiques, des excrémens amon- 
celés ; qu’il se sublime du soufre à la voûte des 
latrines ; que les pierres enveloppées d’excrémens 
s’imprègnent de soufre. 

A cela se borne à-peu-près ce que la chimie 
nous a appris des excrémens. 

Il se produit des gaz dans les gros intestins, qui 
souvent les distendent et occasionnent de vive» 
douleurs. Ces gaz sont chassés au-dehors , comme 
les excrémens, par un mouvement propre aux 
Intestins , et qu’on appelle mouvement péristal- 
tique. On a trouvé que l’acide carbonique cons- 
tituait en grande partie ceux qui étaient sans 
odeur , et que les autres renfermaient du gaz 
hydrogène carboné et du gaz hydrogène sulfuré. 

§• V- 

De l’Urine. 

89 6. L’urine est filtrée par des organes que 
l’on appelle reins » déposée ensuite dans la vessie, 
d’où elle s’écoule au-dehors du corps, par un ca- 
nal qui en forme comme le prolongement. Celte 
liqueur, extrêmement aqueuse quand elle est 
évacuée après le repas , n’a les propriétés qui la 
caractérisent que quand elle est rendue après que 
la digestion est terminée. Alors sa couleur est 
généralement citronnée , son odeur prononcée, 
sa saveur âcre et piquante. 
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Une foule d’expériences prouvent que 1’uriae 
humaine contient toujours une espèce de géla- 
tine, du muriate de soude et d’ammoniaque , sé- 
parés ou réunis en sels triples; du phosphate de 
chaux et de magnésie , de l’acide phospborique , 
un acide nommé acide lithique ou urique, de 
l’acide benzoïque, et une matière que les travaux 
de MM. I'ourcroy et Vauquelin ont fait con- 
naître , et qu’ils ont appelée urée. 

' • \ 

897 . Lorsqu’on abandonne l’urine à elle- 
même , l’urée et la gélatine se décomposent, et il 
se forme à leurs dépens de l’acide acéteux , de 
l’ammoniaque et de l’acide carbonique ; de ma- 
nière qu’on trouve alors dans l’urine , outre ces 
principes, du benzoate, de l’urate et de l’acétate 
d’ammoniaque , dü phosphate ammoniaco - ma- 
gnésien , et du carbonate d’ammoniaque. 

Nous venons de parler de deux substances 
dont il n’a point encore été question, et qui sont 
particulières à l’urine , c’est l’urée et l’acide urique 
ou lithique. 

L’urée donne à l’urine sa couleur , son odeur, 
et une partie de sa saveur et ses propriétés. A 
l’aide de l’alcohol , on sépare cette substance de 
l’urine, amenée par l’évaporation à la consistance 
du miel ; on évapore la solution de l’urée dans 
l’alcohol ; on étend le résidu dans l’eau , jusqu’à 
la consistance de sirop; on y ajoute de l’acide 
nitrique étendu ; il se forme une combinaison de 
l’urée et de cet acide , qui se précipite ; on fait 
dissoudre ce précipité dans l’eau; on verse de 
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la potasse dans la dissolution , pour saturer l'acide 
nitrique; on fait e'vaporer de nouveau jusqu’à 
consistance de miel; on verse de nouvel alcohol 
qui dissout l’urée sans attaquer le nitrate de 
potasse ; on sépare ce sel ; on distille à une 
chaleur douce la dissolution qui en est dépouil- 
lée : l’alcohol se dégage et laisse Purée seule 
dans la cornue. 

898. L’urée a une odeur insupportable ; elle 
se change par l’action du feu , lorsqu’elle est dis- 
soute dans Peau , en carbonat e ammoniacal. Quand- 
on la distille sèche , elle donne de l’acide ben- 
zoïque imprégné de Pair des récipiens de l’appa- 
reil hydro-pneumatique , d’une odeur fétide , in- 
supportable , analogue à celle du poisson pourri. 

,La matière contenue dans la cornue se couvre 
d’une croûte de muriate d’ammoniaque, qui se 
sublime à la longue et laisse une masse charbon- 
neuse dont l’incinération fournit un peu de carn 
jbonate de soude. Ainsi donc Purée paraît com- 
posée d’azote , d’hydrogène , de çarbone et 
d’oxigène. 

L’urée se dissout dans l’eau et s’y conserve: 
sans altération. Un peu de gélatine la fait fer- 
menter. Alors elle se change en acide acétique 
et en ammoniaque. C’est l’urée qui est cause de 
la décomposition qu’éprouve l’urme abandonnée 
à elle-rmême. 

899. Le muriate de soude se dissout dans une - 
solution d’urée, cristallise en octaèdre , au lieu de 
prendre la forme cubique qui lui est propre , et le 
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muriate d’ammoniaque » qui cristallise en oc- 
taèdre, y prend la forme cubique. 

L’acide lithique se précipite par le refroidisse- 
ment de l’urine, et se dépose en grains rougeâ- 
tres sur les vases qui la contiennent. Cet acide est 
inodore, insipide, dur. Distillé , il se sublime 
en partie sans se décomposer, donne très -peu 
d’huile et d’eau , du carbonate ammoniacal cris- 
tallisé et du gaz acide carbonique, et laisse un 
charbon noir , sans alkalis et sans chaux. Il est 
presque insoluble dans l’eau Jroidej soluble dans 
plusieurs milliers de fois son poids d’eau bouil- 
lante , d’où il se sépare par le refroidissement, et 
forme avec la soude et la potasse des sels très- 
solubles quand l’alkali est en excès, peu solubles 
quand il est neutre , inattaquables par les acides, 
excepté par l’acide nitrique qui les dissout en se 
colorant en rouge. 

L’acide lilhique est un des matériau* Tes plus 
fréquens des calculs urinaires, désignés vulgaire- 
ment sous le nom de pierres de la vessie. 
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CHAPITRE XVI. 

De quelques matières appartenant aux 
animaux . 

S- 1. < 

Des OF.ufs. 

900. Les œufs des oiseaux se ressemblent tous^ 
par leur structure et leur composition : ils sont ( 
composés du jaune, de ligamens nommés glaires*, 
de la cicatricule, d’une membrane mince et d’une 
coquille solide qui enveloppe ces différentes subs- 
tances. C’est l’œuf de poule qu’on choisit pour 
exemple de l’analyse de ces corps. 

Le blanc d’œuf n’est que de l’albumen retenu 
dans les réseaux d’une membrane tenue, légère, 
filamenteuse. Par son contact avec l’air, il absorbe 
de l’oxigène , et acquiert par -là plus de faci- 
lité à se durcir; il se coagule par les acides , se 
dissout dans les alkalis, et contient du muriate 
de soude, du phosphate de chaux, et du soufre 
qui, pendant la cuisson, se dégage en gaz hydro-' 
gène sulfuré. 

Le jaune d’œuf est aussi une matière albumi- 
neuse , soluble dans l’eau froide , coagulable par 
l’eau chaude, et unie à une matière colorante peu 
connue. On en extrait , par la pression , une huile 
qui parait exister dans l’œuf, et qui est rendue 
miscible à l'eau par l’albumeu qui s’y dissout. 
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Les glaires ou ligamens sont une albumine plus ‘ 
solide que le blanc, peut-être en conséquence 
plus oxigénée. La cicatricule est le rudiment du 
corps du poulet. On n’a point encore de donnée» 
sur sa nature. 

§. I I. 

Du Miel. 

• 

901» Le miel, extrait du nectaire des fleurs, 
pourrait être rangé parmi les substances végé- 
tales; mais comme il est produit par les insectes 
nommés abeilles, on le classe parmi les subs- 
tances animales. 

Le miel , dont l’odeur, la saveur aromatique 
et la consistance varient suivant la nature des 
plantes d’où les abeilles le tirent, qui donne, par 
la distillation, les mêmes produits que le sucre, 
est converti en acide oxalique par l’acide nitri- 
que, et fournit , par la fermentation, une liqueur 
vineuse, connue sous le nom d’hydromel; il dif- 
fère cependant du sucre. 11 parait que cette dif- 
férence dépend d’une matière colorante, d’un l 
extrait sapide et odorant , qui sont unis au corps 
sucré et dont il est difficile de les séparer. 

902. La cire, comme le miel, est extraite des 
plantés par les abeilles. C’est , suivant l’opinion 
de quelques naturalistes, le pollen des anthères 
qu’elles recueillent ; suivant d’autres, la cire est 
une substance étrangère au pollen. On n’est pas 
plus d’accord sur la manière dont les abeilles 
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forment la cire. Quoi qu’il en soit , lorsque cette 
matière , après avoir été enlevée aux ruches, est 
purifiée , elle a toutes les propriétés d’une huile 
fixe, rendue concrète par l’oxigèné. Elle se fond à 
45° de Réaumurj chauffée plus fortement, elle 
6e volatilise en partie, se décompose en eau,* en 
acide séhacique, en gaz hydrogène carboné, en 
huile âcre , et laisse quelques traces de charbon ; 
les acides la brûlent : la potasse et la soude * 
forment avec elle une espèce de savon dissolu- 
ble, connu sous le nom d ’ encaustique , dont 
on se sert pour peindre les planchers. 
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CHAPITRE XVII. 

I 

De la putréfaction des matières animales. 

Ço5. Les substances animales privées de la 
vie , subissent , lorsqù’elles sont exposées à un air 
chaud et humide, une décomposition graduelle; 
mais les changcmens qu’elles éprouvent par- là, 
et le terme où s’arrête leur décomposition , selon 
les circonstances, les 'combinaisons qui se for- 
ment , sont bien loin d’être connues. 

« Si la putréfaction s’établit avec un peu d’eau, 
il se dégage beaucoup de gaz inflammable ,qui est 
carboné ou oxi-carboné, et qui est mêlé à une 
grande quantité d’acide carbonique ; si on lave le 
gaz , il s’en sépare de l’acide carbonique cl il perd 
beaucoup de sa puanteur. Lorsque son dégage- 
ment ne peut avoir Jicu , dans un vaisseau fermé , 
par exemple, la putréfaction s’arrête bientôt, et 
ne reprend ses progrès que lorsque le gaz qui pro- 
duisait une compression peut s’échapper. S’il y a 
beaucoup d’eau avec la substance animale , il ne se 
dégage que peu de gaz ; mais le liquide devient 
très - fétide. Lorsque la substance qui se putréfie 
est en contact avec une grande quantité d’air, il 
y a production d’acide carbonique , mais non de 
gaz hydrogène , et le volume du fluide diminue 
au lieu d’augmenter. La substance qui subit alors 
la putréfaction , perd sa consistance , devient 
visqueuse et à demi-liquide , de sorte qu’il y a 
indubitablement production d’eau En même tems 
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il se forme de l’ammoniaque , et au commence- 
ment un acide dont les indices disparaissent par 
l’augmentation de l’ammoniaque. Après quelques 
renouvellemens successifs de l’air, l’odeur putride 
disparaît. * 

Les matières en putréfaction ont une influence 
meurtrière sur les hommes et sur les animaux : 
mais on n’en connaît pas encore la cause. Un air 
peut être rendu infect sans que les épreuves eu- 
diométriques fassent apercevoir ses qualités délé- 
tères. 11 parait , en combinant le trop petit nombre 
d’observations que l’on a sur cet objet , que la 
substance qui donne l’odeur putride n’a que peu 
de dispositions gazeuses , et qu’il ne s’en dissout 
qu’une partie peu appréciable dans les gaz qui 
la touchent, ou qui se dégagent pendant l’o- 
pération qui la produit. Crawford a observé 
qu’elle ne prenait pas l’état de gaz par la distilla- 
tion. Cette combinaison doit avoir nécessairement 
de l’azote, puisque les substances qui n’ont pas 
d’azote ne se putréfient pas, et que probablement 
elles sont d’autant plus putrescibles qu’elles en 
contiennent une plus grande quantité. Quoi qu’il 
en- soit de cette substance et des miasmes qui 
s’exhalent du corps de l’homme dans certaines 
maladies, et qui communiquent ainsi la conta- 
gion de proche en proche, si la chimie n’a pu en- 
core déterminer leur nature, ni la manière dont 
ils se propagent, ni l’action chimique qu’ils exer- 
cent sur l’économie animale , elle a trouvé Je 
moyen d’en détruire les effets délétères. C’est à 
l’illustre Guyton Morveau quelle est redevable 
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de cette importante découverte , qui doit placer 
son auteur au rang des savans qui ont bien mérité 
de l’bumanité. 

M. Guyton,Morveau a prouvé , par des expé- 
riences multipliées, que les acides , et notamment 
l’acide muriatique oxigéné, évaporés dans un air 
infect, en faisaient disparaître les qualités nuisi- 
bles. Comment agissent-ils dans cette circons- 
tance ? Détruisent - ils la combinaison putride, 
comme le fait probablement l’acide muriatique 
oxigéné , et peut-être l’acide nitrique et l’acide 
sulfurique j ou se combinent-ils simplement avec 
la substance putride ? Comment les substances 
nommées anti - septiques agissent- elles? Est-ce 
aussi en se combinant avec la substance putride? 
est- ce en formant avec les substances animales des 
combinaisons qui résistent davantage aux causes 
qui amènent leur décomposition? Voila des ques- 
tions auxquelles il est impossible de répondre 
dans le moment actuel. 11 faut attendre de nou- 
velles données, du tems et des travaux des chi- 
mistes, dont le zèle et l’ardeur s’irritent et s’aug- 
mentent à mesure que les difficultés croissent, 
que les obstacles se multiplient. 

Si nous ne pouvons nous rendre compte des 
changemens qui s’opèrent dans la putréfaction , il 
nous est permis d’avoir une idée de £e qui se 
passe dans l’analyse des produits des substances 
animales par le feu. A la température élevée 
qu’éprouvent, dans ce dernier cas, les substances 
animales, leurs élémens, qui, dans l’état actuel 
des choses, ne paraissent être que l’azote , l’hydro- 
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gène , l’oxi'gène , le carbone , le soufre et le 
phosphore , se séparent en formant des combi- 
naisons décidées par la fixité’ et la volatilité. 
L’azote et l’hydrogène produisent de l’acide prus- 
sique et de l’ammoniaque ; une grande partie 
de l’hydrogène entre dans la composition de l’hy- 
drogène carboné et des huiles ; il se forme aussi 
de l’acide carbonique, soit par la décomposi- 
tion de l’eau , soit au moyen de l’oxigène qui en- 
trait dans la composition de la substance animale. 
C’est probablement à ce dernier qu’est due la 
formation de l’acide analogue à l’acide acétique , 
que l’on trouve dans les produits de la distilla- 
tion ; enfin le résidu charbonneux contient des 
phosphates et différentes terres et oxides. 

On aperçoit des indices de soufre dans cette 
opération : le charbon retient de l’azote et du. 
soufre , au moyen desquels il peut former de l’a- 
cide prussique et de l’hydrogène sulfuré. 



CHAPITRE XVIII. 



Des phénomènes chimiques qui ont lieu dans 
les animaux vivans. 



* 



904 No üs ne pouvons nous empêcher de 
penser que l'affinité préside aux différentes fonc- 
tions de l’économie animale , par exemple à la 
digestion , à la nutrition , aux secrélious, à la res- 
piration ; mais son action se combine avec celle 
de la vie, et de là naissent les difficultés sans 
nombre que présente l’explication des divers 
phénomènes chimiques qui nous frappent dans 
les animaux vivans. On est convaincu que ces 
phénomènes dépendent des lois qui règlent et 
déterminent les combinaisons ; mais on ne voit 
pas dans quel teins , par quelle puissance ils s’opè- 
rent ; on ignore les changemens qu’ils peuvent 
éprouver ; et quand ils eu subissent , on ne sau- 
rait en assigner la cause. Nous nous garderons 
en conséquence d’entrer dans aucun détail à cet 
égard , et nous nous bornerons à décrire seule- 
ment les phénomènes chimiques de la rçspira- 
tion , parce qu’ils ont été mieux observés , et qu’ou 
a acquis assez de lumières pour en expliquer les 
principaux effets. 



ço5. La respiration dans l’homme, comme 
dans tous les animaux , où elle est exercée par des 
poumons vésiculaires, est composée de deux 
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mouvemcns , l’un d’inspiration, l’autre d’expira- 
tion : dans l’inspiration , l’sfîr atmosphérique pé- 
nètre dans les poumons ; dans l’expiration , il en 
est chassé au- dehors. En examinant les change - 
mens que l’air éprouvait dans celte circonstance, 
on a vu que le gaz oxigène diminuait progressive- 
ment ; qu’il se formait du gaz acide carbonique 
pendant l’inspiration j qu’il se produisait aussi une 
certaine quantité d’eau, indépendamment de celle 
qui se dégage par la transpiration pulmonaire ; et 
qu’il s’absorbait urfe quantité d’azote qui va au 
sixième du gaz oxigène. On a conclu de ces faits , 
que le gaz oxigène est le principe de l’air utile à 
la respiration ; qu’il concourt à former en partie 
de l’acide carbonique, tandis qu’une autre partie 
sert à la composition de l’eau , ou entre dans une 
autre combinaison; enfin que la respiration était 
une des sources qui fournissait aux animaux l’azote 
qui s’accumule dans leur substance. 

Puisque le gaz oxigèue-forme de l’acide car- 
bonique dans l'acte de la respiration, et qu’il est 
prouvé que dans la formation de l’acide carboni- 
que, il se produit de la chaleur, il résulte de là, 
que la respiration contribue à élever la tempéra- 
ture du sang. S’il se forme aussi de l’eau dans 
celte circonstance, ou s’il se produit quelqu 'autre 
combinaison , ou si l’oxigène est absorbé par le 
sang, la condensation de ce gaz, dans cette cir- 
constance , contribue encore à élever la tempé- 
rature du sang. 

Mais il se produit'cncore un autre effet égale- 
ment utile à l’économie animale. Le sang , en 

V’sï ' . ' 
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perdant par l'action de l’oxigène , du carbone et 
probablement de l’hydrogène , de noir qu’il était, 
devient d’un rouge vermeil , parait changer de 
nature et acquérir par là la propriété d’exciter 
le mouvement dans le cœur, principal organe 
de la circulation. 

CONCLUSION. 

« 

906. Nous voilà arrivés au terme de notre 
carrière : nous avons parcouru rapidement Les 
phénomènes que nous présentent les dilFérens 
corps dans leurs combinaisons. Si on réfléchit 
sur tout ce que nous avons dit, on sera obligé 
de conclure, avec un des grands penseurs de nos 
jours, que « l’aflinité réciproque de toutes les 
substances, et les dispositions qui leur appar- 
tiennent et qui dépendent du rapport qui se 
trouve entre le calorique et les parties qui les 
composent , forment la puissance qui produit 
tous les changemens de combinaisons qui se 
succèdent dans la nature, et les phénomènes qui 
en sont dérivés ». L’étude et la connaissance de 
cette affinité réciproque , de ces dispositions des 
corps, et les combinaisons qui en résultent, cons- 
tituent la science qu’on a nommée Chimie. 
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liane, 204. 




Ç. ni. Alumine et les autres terres , 


ib. 


§. iv. Alumine et alkalis , 


ao5 


Alumine et barile, potasse, ib. 




§. v. Glucine , Zircone et Alkalis , 


ib. 


§. vu Magnésie et Alkalis , 


aoô 



§. vu. De l’action réciproque des alkalis, ib. 

» 

Cm a p. XXXII. De l’action réciproque des com > 
binaisons des terres , des alkalis et des corps 
simples , ao ’j 

Chap. XXXIII. De l’action des combinaisons 



de l’oxigène sur celles des terres et des 


(lIkclIis f 
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SECONDE PARTIE. 


• 

« 


Cuap. I. Analyse de l’air atmosphérique , 


ai 5 


Ciiap. II. Du globe terrestre , et des différent 


corps qui le composent , 


aao 


. §. 1 . Examen et analyse des corps solides 


, v du globe terrestre , 


aat 



. §. il. Des Mines , de leur essai, de leurs 
( travaux , '• a56 

. Isl ' _ 





DES MATIÈRES; 4 5* * 

Chap. III. Z>g l’analyse des eaux , p. 246 

§. 1. Des eaux de pluie , de neige , de fon- 
taine y de rivière , de puits et de mer , ib. 

Eau de pluie , de neige , de fontaine , de rivière , de puits,/#. 

de mer, eau distillée , 247. “ 

§. 11. Des eaux minérales et médicinales , ib. 

Eaux acidulés , ib. ; salines, 248 ; sulfureuses, ferrugi- 
neuses , 249; examen des eaux minérales, par les réac- 
tifs , g 5 o. 

Chap. IV. De V analyse des végétaux , 355 

§. 1. De la structure des végétaux , de leur 
analyse immédiate ; classification des pro- 
duits de cette analyse , ib. 

Chap. V. Examen des Jluider qui sortent spon- 
tanément des végétaux , par le passage 

qu’ils se font en brisant les vaisseaux qui 

• les contiennent , ou par celui que V industrie 



humaine leur pratique , 360 

§. 1. Du Muqueux t ib. 

Acide pyromuqueux , 261 ; acétique, muqueux ou sach- 

lactique, maligne, 262; oxalique , a 63 . 

§. 11. De la Sève , . ib; 

§. 111. De la Résine , 364 

Huile volatile, 266. 

- • §. iv. Des Baumes , 366 

Acide benzoïque, 267. 

§. y. Du Caoutchoux t 368 

• : * ■ r 



1 



TA B LE 



45 * 



\ . 



Çhaç. VL Examen des substances que font 



obtient des végétante par la désçrganisa - 


tion de leur tissu, opérée par des moyens 


mécaniques , page 371 


§. 1. Des Sucs des plantes , 


«ib. 


§. 11. Du corps sucré , 


272 


S* ni. De l’huile Jixe , 


274 


5. iv. Des Gommes-résines , 


a 79 


C11 a p. VII. Des substances qu’on obtient des 


végétaux par des moyens chimiques , 


281 


.5. 1. Acides , 


ib. 


Acide maiiquo, ibid. ; citrique, a§a; gallique , 284; 


-oxalique , 286; acide oxalique , 287. 




• S. 11. Des Huiles volatiles , 


288 


. 4. ni. Du Caïuphre , 


. 39 ? 


. Acide camphorique , 292. 




J. iv. De la Cire et du Beurre des 


végé- 


taux , 


3 QÎ 


t J. y. De l’Extraçtif , 


«94 


S. vi. De la Fécule amylacée , 


397 


S. vu. Du Glutineux , 


399 


J. vin. De V Albumine végétale , 


5 oo 


îx. Des matières colorantes , 


502 


S- x. Du Tannin , 


3 c >4 


JC «a p. VIII. Des parties solides des 


tfégé- 


taux , • 


5 o 5 


J. 1. Des corps ligneux , 


ib. 


Acide pyro-ligneux, ib. 


c 


J. 11. Du Suber , 


3 o 6 “ 


Acide subérique, 807. 
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Chap. IX. Des chanpemens que subissent les 
•végétaux, et certains principes immédiats des 
végétaux , abandonnés à eux-mêmes , p. 3o8 

§. i. De la Putréfaction , ib. 



xi> De la Fermentation , 



3io 



Fermentation vineuse, ib. Vin. Eau-de-vie, 3 l 3 . Alco- 
hol, 314. Ether, 317. Eaux distillées spirilueuses , 319. 
Acidulé larlarenx, ib. Flux. Acide tartaretix , 321 . Acide 
pyro-larlareux , 3 za. Acétification. Acide acétique, 3 a 3 . 

CnAP. X. De quelques phénomènes chimiques 
de la végétation , 328 

§. 1 . De la Germination , ib. 

§. 11 . De V action des différens gaz sur les 
plantes développées , 33 1 

Action de l’acide carbonique, ib. De l’influence du gaz 
oxigène, 335 . De l'action de l'air gur les racines, 343. 

§■ m. Du Terreau , 546 



§. iy. De l'action de Veau , 



55 1 



Chap. XI. De l’analyse des substances ani~ 
males , 556 

Ciiap. XII. De l'analyse des substances qui 

appartiennent à tout le corps , 56o 

§. 1 . Du Sang , ib. 

Sérum, 36 i. Cruor, 363 .De la partie colorante, 364. De 
la fibrine , 365 . Acide prussique , 367. Acide zooniq ue , 370. 

§. il. De la lymphe , ‘ -, 571 



g. ni. De la Graisse , 



ib. 



§. iv. De la matière de la transpiration , 
de la sueur et de l’humeur des cavités 



intérieures , 



2.8 
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5- V. De la Sinovie , page 

§. vi. Des tissus membraneux , cellulaire , 
tendineux , aponévro tique ligamenteux , 
cutané 3 épidermoïde 3 378 

Tissu membraneux, cellulaire, tendineux , ib.'\ apoué— 



vrolique , ligamenteux , cutané , épidermoïde , 379. Géla- 



— —T -1 t 

tine , 38 o. Tannage des peaux , 38 i. 

§. vu. Du tissu musculaire t 


38 1 


§. viii. Des Poils y des Cheveux et des On - 





385 



§. ix. Des Os , ib. 

Cuap. XIII. Examen des substances qui ap- 
partiennent à une région du corps y 587 

§. 1. De la Tulpe cérébrale , îb. 

§. 11. Des humeurs de F œil , des larmes , du 
mucus nasal t de la salive y etc. 389 



Larmes. Mucus nasal, 390. La salive. Tartre. Cérumen 
des oreilles , 391. 

Chap. XIV. Des substances qui appartiennent 
' au thorax , 3 ga 

§. 1. Du Lait y ib. 

Crème , 3 ç 3 . Matière caséeuse , 394. Sérum , 395. Acide 
aucco-laclique. Acide lactique , 396. 



Chap. XV. Des Sucs gastrique } pancréatique ; 



de la Bile et du L'hihe , 


ZM 


§. 1. Du Suc pancréatique k 


399 


§. 11. De la Bile y 


ib. 


§. ni. Du Chile y 


40 a 


iv. Des Excrémens , 


4ü5 
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§. y. De V Urine , page 4°4 

Urée,4o5. Acide lîthique, 407. 

Ciiap. XVI. De quelques matières apparie- 
nant aux animaux , 4°^ 

§. i. Des Œufs , ib. 

§. n. Du Miel , 4°9 

Chap. XVII. De la putréfaction des matières 
animales , 4 1 1 



Chap. XVIII. Des phénomènes chimiques qui 
ont lieu dans les animaux vivant A 4*5 



Fia de la Table. 
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ERRATA. 



Page 65 , ligne »3 , oxigèno ; lit te , oxigéné. 

70, ligne 17, fil de fer rougissant parait; Ut et y £1 de fer 
parait. 

71, ligne 7, détachées du briquet p 3 r la violence du choc, 
qui, lancées dans l'atmosphère, s’unissent , etc. ; liait y 
détachées par la violence du choc ; lancées dans l'atmos- 
phère , elles s’unissent, etc. 

Jb. ligne 10, degré de température très -élevé, mettent ; lisez , 
degré de température très-élevé , elles mettent , etc. 

78, ligne dernüre } avec les corps; Use* y avec les corps 
simples. » 

80, ligne 6, que nous obtenons ; lisez , et que nous obtenons. 

Jb. ligne 2i , d’après la manière dont ces corps se comportent ; 
Uses , dont ils se comportent. 

88 , ligne 22 , sa décompose ; lises , le décompose. 
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